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L E Ç O N S 
D E P H Y S I Q U E 

E X P É R I M E N T A L E . 

X V I I I . L E Ç O N . 
Sur les mouvements des A ¡1res &. 

fur les Phénomènes qui en 
réfuhem. 

p j j j g p g l P R È S avoir traité de la lu- =— •-•—!. -* 

Ш
Wj|gË§àmiere dans les deux demie-

e p r e s Leçons , il convient de E ï 0 ! N ' 
S jdonner dans c e l l e - c i une 

idée des corps céleftes qui en font 
comme la fourec principale , & de 
faire connoitre les diverfes révolu­
tions, foie réelles , foit apparentes, 
qui nous les montrent fucceflivement 
fous différentes phafes , & en diiré-

Tome VI. A 
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2 L E Ç O N S D E P H Y S I Q U E 

.I rents lieux du Ciel. Rien aiïbrément 
V I I I . N'EFT plus digne de notre curiofité 

E l * O Î , ' q u e ce brillant fpectacle , que la na­
ture fait éclater nuit & jour à nos 
yeux ; il efl fi beau, il eit fi magni­
fique, 5c le globe que nous habitons 
en e i l^ne û petite partie , qu'en y 
réfléchiiTant, ira homme modefie 
n'oferoit croire g^i'un fi grand appa­
reil ait été fait uniquement pour lui 
& pour ceux de fon efpece. 

Quel dut être l'étonnement de la 
créature raifonnable qui appercut 
pour la première fois tant de mer­
veilles autour d'elle ! Avec quel inté­
rêt , avec quelle attention les pre­
miers habitants de la terre ne durent-
ils p::s remarquer la variété de tous 
ces grands luminaires , leurs difpa-
ritions, leurs retours, l'accroiiTement 
& la diminution fucceiîives des uns, 
Ja fplendeur confiante & inaltérable 
des autres ! Faut-il s'étonner que l'Af-
tronomie foit auffi ancienne que le 
monde; que nous devions les premiers 
éléments de cette fcience à des gens 
groflîers, & qui n'avoient probable­
ment pour toute difpofition à cette 
étude , que beaucoup de loifir , & 
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E X P É R I M E N T A L E . 3 

la néceffité de palier la nuit dans les !—; д 
CHAMPS? (») X V I I I . 

La curiofité feule auroit fait fans L e ? o n * 
doute des Aftronomes : mais l'infpe-
ftion des affres & la connoiffance 
de leurs mouvements offroieno aux 
hommes un avantage précieux , qu'ils 
ne pouvoient avoir autrement; elles 
leur oiïroient un moyen commode 
de mefurer la durée de leur vie Se 
celle de tout ée qui Ce paTe dans la 
nature ; les heures, les jours, les mois, 
les années, les fiecles, Sec, ne font au­
tre chofe que des portions de temps 
indiquées , mefurées par les révo­
lutions périodiques du folei l , de la 
lune , des étoiles, &c ; fans cela tous 
ces mouvements artificiels que nous 
nommons Horloges, ne nous feroient 
prefque d'aucune utilité , parce que 
n'étant juftes que par imitation , ils 
ne le feroient plus , s'ils n'avoienc 
point de modèles. 

(a) On croît c o m m u n é m e n t que ce furent les 
bergers de C h a l d é e , qui commencèrent à ob(ër-« 
ver le C ie l a v e c méthode ; ils y furent invités 
par la beauté de l 'objet ; & la ncceiTiré de ve i l ler 
à leurs troupeaux parqués pendant Ja n u i t , L u r 
en offrit l 'occafion & I e loifîr. 

Aij 
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4 L E Ç O N S D E P H Y S I Q U E 
_ •• • Enfin la grandeur majefiueufe du 

1 1 firmament , la magnificence & Thar-
CON • 

monie qui régnent dans toutes fes 
parties , font autant de prodiges qui 
nous rappellent fans ceffe la profon­
de fagelfe &c la toute - puhTance du 
Créateur , & qui nous invitent à le 
reconnoitre & à le gloriti 
enarrant gloriam Dei, &c. 

Ce n'efi: point un Traité d'Aftrono-
mie que j'entreprends de donner ici : 
nous en avons qui font écrits en 
François & de main de maîtres ( a) ; 
j 'y renvoyé ceux qui fe defiinent à 
être Aflronomes de profeiTion , ou 
qui voudroient s'infbruireplus ample­
ment de ce qui concerne le Ciel , Se 
apprendre les différentes méthodes, 
par lefquelles on acquiert & l'on per­
fectionne cette feience : je n'ai en 
vue pour le préfent que les perfon-
nes du monde à qui il convient de 
favoir ce qu'il y a de plus commun 

(¿0 E l é m e n s d 'Aftronomie , par feu M. d« 
Ca f l in i . 1740. 

Inftitutions Af l ronomùjues , par M . L e m o n i e r . ' 
I74rt. 

L e ç o n s élémentaires d 'Aftronaraie , par f e a 
M . de la C a i l l e , 1761 , 
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E X P É R I M E N T A L E . j " 

Se de plus intéreffant dans cette ma- -~ 
t iere, & qui n'ont pas le loifir ou X V I I I , 
Ja commodité de puiler ces con- * 
noiffanecs dans les fources. 

Je fuppoferai cependant que l'on 
connoît les principaux cercles de la 
fphere célefte , leur correfpondan-
ce avec ceux qu'on a imaginés pour 
divifer la furface de la terre , les dé­
grés de longitude & de latitude , &c , 
parce que ce font autant de connoif-
fances qu'on ne manque gueres de 
faire entrer dans la première éduca­
tion , & que l'on trouve dans tous 
les traités les plus élémentaires de 
Géographie. 

A T T R I B U E R aux corps céleftes, des SyM^c if. 
grandeurs, des pofitions , des dif- fenom^ue. 

tances, des mouvements tels qu'on 
en puiffe tirer une explication plau-
fible de tous les changements pério­
diques qu'on obferve dans le C i e l , 
voilà ce qu'on appelle faire un fyf-
tême Aftronomique : il eit à préfu­
mer que les premiers Obfervateurs 
ont été tentés d'en faire , & qu'on 
en a fait beaucoup avant que d'en 
trouver un qui pût s'accorder paffa-
blement avec les obfervations , & 

A i i j 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



S L E Ç O N S D E P H Y S I Q U E 

avec les idées que les Phyficiens 
X V I I I . a voient conçues des refforts de la na-
LEÇON. t U f e . c o m m e p a r fncceffion de 

temps les uns & les autres ont acquis 
de nouvelles connoifiances } tel fyf-
tême Aftronomique avoit pu pa-
roître d'abord très-heureufement 
imaginé , qui par la fuite s'eft trouvé 
fort défedueux, foit parce qu'il ne 
quadroit plus avec les nouveautés 
qu'on découvroit de jour en jour , 
foit parce qu'il fuppofoit des chofes 
dont on avoit reconnu l'ifnpoffibilité. 

Tel fut, par exemple, celui qu'on 
attribue'à Ptolémée ( a) » qui prenant 
toutes les apparences pour des réa-

.lités , faifoit tourner les Cieux en i \ 
heures autour de la terre , mouve­
ment dont la rapidité à paru pref-
qu'inconcevable & hors de vraifem-
blance quand les diftances des Af-

j r e s à la terre ont été mieux con­
nues. (°_) 

(a) Cé lèbre Mathémat ic ien du deux ième 
/îecle qui v i vo i t en E g y p t e . 

(b) U n corps qui tourne réel lement autour 
d'un centre f a i t , par chaque r é v o l u t i o n , un tra­
jet dont l 'étendue égale plus de fix fois celui 
qu'i l auroit à faire , pour al ler directement au 
centre de fa circulation ; d'où il fuit qua fi la 
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E X P É R I M E N T A L E . 7 

Je regarde comme une chofe inu­
tile de "rappeller ici les hypothefes ^TCON 
de cette efpece , qui font tombées 
en diferédir, & de rapporter les rai-
fons qui les ont fait rejetter : je m'ar­
rêterai tout d'un coup à celle qui 
convient le mieux à mon deffein, & 
qui elt généralement reçue aujour­
d'hui. J e fuivrai la doflrine de C o ­
pernic perfectionnée par Kepler 
& paf les Agronomes de nos jours ; 
Se pour la rendre plus fenfible ,' Se 
repréfenter plus aifément les diffé­
rents mouvements qu'on attribue aux 

didance du corps A au point C , ( Fig. i ) eft 
g r a n d e , & que la durée de la révolution e n ­
tière foit p e t i t e , c o m m e cela eft pour la p l u ­
part des Àftres , la c irconférence A B D , qu' i l 
a à d é c r i r e , e x i g e de lu i qu'il fe m e u v e a v e c 
u n e rapidité excefï ïve & peu naturelle , qu'on 
n e doit point fuppofer quand on peut s 'en 
pa i ïer . • 

( a ) G r a n d Mathématic ien né à T h o r n dans 
l a Prui ïe R o y a l e fur la fin du quinz ième l i e c l e . 
I l n'efl pas le premier inventeur du fy f lème 
qu'il a publ ié : fort l o n g - t e m p s avant lui on 
avoi t penfé à faire tourner toutes les planètes 
autour du Sole i l ; mais il a perfectionné ces 
idées ; & après lui Kep ler , autre Af t ronome 
A l l e m a n d ; & G a l i l é e , Phi lofophe I t a l i e n , j ont 
fait encore beaucoup d 'amél iorat ions . 

A i y 
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g L E Ç O N S D E P H Y S I Q U E 
= corps céleftes , je ferai ufage d'ua 

X V U I . infiniment que je nomme Planétaire 
L E Ç O N . & q U C j ' a j imité des Ornries (a) des 

Anglois : c'eft une efpcce de tam-
pianhaire bour à douzesfaces ou côtés (Fis. 2.) 

' dans l'intérieur duquel eft un aftem-
blage de roues & de poulies , que 
l'on met en jeu par le moyen d'une 
jnanivelle. 

Le deffus de ce tambour eft une 
platine de métal ordinairement 
peinte en bleu ; elle eft mobile fur 
ion centre, qui eft traverfé par une 
tige d'acier forée , longue d'un pou­
ce Se demi ou environ , & revêtue de 
deux canons de cuivre , l'un plus 
court que l'autre. 

Ces deux canons qui tournent li­
brement l'un dans l'autre & fur la 
tige d'acier, reçoivent fucceffivement 
di^fférentes pieces qui font mifes en 
mouvement par le rouage mention­
né ci deffus. 

(a) L e feu Dof teur Defâgui l l iers qui faifôit 
eonftruire de ces instruments pour les a m a ­
t e u r s , m'a dit qu'i l les nommoit ainfi , parce 
que Milord O r r e r i , lê igneur A n g l o i s , qui avoit 
du goût pour l ' A f l r o n o m i e , étoit un des p r e ­
miers qui en eût fait faire , & qui les avoit mi t 
en r o g u e . 
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E X P É R I M E N T A L E . 9 

Vers le bord de Ja grande p l a t i n e " -

efl un cercle divifé en autant de par- ^ 
ties qu'il y A de jours au mois de 
la Lune , & au centre duquel pafle 
encore une tige d'acier autour de 
laquelle fe meut librement un canon 
de cuivre. La tige & le canon re­
çoivent certaines pièces dont nous 
parlerons par la fuite, & leur com­
muniquent des mouvements, quand 
on fait tourner la platine. Voyez LA 
Figure 3 . qui repréfente 1 , la tige 
d'acier forée au centre de la platine 
bleue : 2 , le canon qui recouvre im­
médiatement cette tige:, 3 , 1 a canon 
extérieur : 4 , la tige qui eft au cen­
tre du cercle lunaire : Y , le canon 
qui recouvre environ LA moitié DE 
la longueur de cette tige. 

L a platine bleue tourne horizon­
talement dans un grand cercle qui 
forme le bord du tambour ; ce cercle 
a un pouce \ de largeur , & porte, 
deux divifions, l'une de 3 6 0 parties 
avec les 1 2 lignes du Zodiaque, & 
l'autre de 3 6 J parties avec les 12 
mois de l'année. 

Ce premier cercle EFT furmohté DE 
deux autres tout-à-fait femblables & 
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i o L E Ç C N S D E P H Y S I Q U E 
J J L » é l e v é s parallèlement au-deiïus de lui 
X V I I I . à la diflance de 8 degrés chacun, 
Li^xm. p O U r comprendre toute la largeur de 

cette Zone du Ciel ÉTOILE , qu'on 
nomme le Zodiaque, celui du milieu 
repréfentant VEclipiique. 

Les trois cercles font percés d'un 
trou rond chacun au figne du Bélier , 
Se c'eft par-îà qu'on fait defeendre la 
tige de la manivelle fur un quarré 
qui déborde un peu le plan du fécond 
cercle , pour faire tourner la grande 
platine. 

Quand on veut faire tourner les 
canons 2 & 3 qui font au centre , 
avec les pièces dont ils font chargés, 
en fait entrer la tige de la manivelle 
dans un trou pratiqué à celui des cô­
tés du tambour où en. peint le figne 
du Bélier , & quand on a pris Ja pré­
caution de faire répondre une mar­
q u e * qui eft au bord de la platine 
bleue jufrement à une pareille mar­
que qui eft au bord intérieur du pre­
mier grand cercle , la tige de la ma­
nivelle entre fur un quarré qui fe 
préfente à elle , & par Jequel elle 
mené le rouage, 

Toutes les pièces qui dépendent 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



E X P É R I M E N T A L E . I I 
de cecee machine font renfermées • -
dans un coffret E , F (Figure 4 . ) & X V I I I . 

diitinguées par des lettres : nous 
les L i c . c n . 

ferons connoître à mefure que nous 
aurons occaiion de les mettre en 
ufage. 

Dans cette machine , comme dans 
toutes celles qui ont été fakes jufqu'à 
préfent pour repréfenter les mouve­
ments des corps célefles, il n'a pas 
été pofuble d'obferver les propor­
tions de grandeurs ni de diftances; 
pour y fuppléer en quelque façon , 
j'ai fait peindre les planètes princi­
pales & le foleil fur la grande pla­
t ine , avec leurs grandeurs relatives ; 
& les farellites de Jupiter & de Sa­
turne , avec leurs orbites proportion­
nées. 

Je ne puis m'empêcher de remar­
quer ici que le planétaire dont je 
fais ufage a un avantage très-confï-
dérable fur les Sphères mouvantes 
qu'on a faites en France Se ailleurs 
depuis j o ou 6 0 ans. Dans celles-ci, 
on s'efi piqué de repréfenter tout à 
la fois , Se, de faire voir d'un coup 
d'oeil tout le fyftême célefie en mou­
vement. C e i l une chofe agréable Se 
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1 2 L E Ç O N S D E P H Y S I Q U E 

I . S E C T I O N . 

'Dans laquelle on donne une idée 
générale des Phénomènes cèlef es , 
félon le fyjlême de Copernic. 

P r £ M I £ s s O p é r a t i o n s 

A 
YANT placé le Planétaire fur 

une table dans un lieu éclairé , 
prenez dans le coffret la pièce A , 

- curieufe pour quiconque l'entend 
• & l e connaît;déjà: mais un intlrurnent 
' qui exécute en particulier chaque ef-

pece de mouvement & de révolution, 
&. qui ne met fous les yeux du fpec-
tateur, que ce qu'on a deffein de lui 
faire comprendre , me femble plus 
u t i l e , pour rendre fenfibles les pre­
miers principes d'Aftronomie à ceux 
qui n'en ont encore aucune notion, 
& qui ont peine à les faifir quand 
^eur attenrion fe trouve partagée : 
c'eft précifément ce que l'on trouve 
dans celui-ci, & l'expérience de 3 0 
années m'a prouvé que cet avantage 
eft réel. 
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E X P É R I M E N T A L E . 1 3 
qui eft repréfentée 'féparément par — "*mm&4 
la Figure 5 ; faites entrer fa tige de L E ^ O N * 

fer dans la broche forée qui eft au 
centre de la platine bleue ; dirigez 
toutes les branches vers différentes 
parties du Zodiaque , & tournez les 
boules de façon que tous les hémi-
fpheres blancs regardent la boule 
dorée qui eft au centre. 

Imaginez alors que vous avez fous 
les yeux une coupe diamétrale de 
notre Univers ; que de tout le Ciel 
des étoiles, on n'a réfervé, que cette 
bande qu'on nomme le Zodiaque , 
le refte des deux hémifpheres étant 
fupprimé ; que le Soleil repréfenté 
par la boule dorée S , occupe le cen­
tre de cevafte efpace ; qu'autour de 
lui & à différentes difiances, tour­
nent toutes les planètes : favoir 
Mercure , Vénus, la T e r r e , la Lune 
Mars ; Jupiter & Saturne avec lears 
-Satellites. 

Vour reconnokrez ces Planètes à 
leurs caractères , & vous imiterez 
leurs différentes révolutions en faï-
fant tourner avec la main les bran­
ches de cuivre qui les portent ; de 
forte que û elles laiffoient des traces 
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1 4 L E Ç O N S D E P H Y S I Q U E 
—• — — ' de leur mouvement , vous auriez 
X V I I I . fix cercles concentriques autour de 
L S Ç O Î Î . ] a boule dore'e , i .autour de la 

terre, 4 autour de Jupiter & $ au­
tour de Saturne. Voyez la Fig. 6. (,A) 

C E T T E repréfentation , toute im­
parfaite qu'elle eft, aidera beaucoup 
une perfonne qui n'eft point initiée, 
à comprendre ce que nous avons à 
dire de la nature, du nombre , de 
la figure , de la grandeur, des pha­
SES , des polirions refpeâives , des 
mouvements de tous les corps cé-
leftes. 

Nous devons diffinguer deux for­
tes d'aflres : les uns. lumineux par 
eux mêmes brillent de toutes parts 
& illuminent tout ce qui les envi­
ronne, jufqu'à une certaine diflance ; 
tel eft le Solei l , telles font les Etoi­
les qu'on appelle FIXES. Les autres 

(a) C e c i ne doit être pris que c o m m e une 
efquifle groffiere ; nous verrons par Ja fiiiie que 
les révolutions des Planètes ne fe lent point 
dans des cercles concentriques , pas m ê m e dans 
des cercles . 
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E X P É R I M E N T A L E . i y 
font DES corps opaques , comme la : i . - w 
terre que nous habitons, & NE de-~ X V I I I . 

viennent lumineux qu'en réfléchif- L I Ç O H , 
fant la lumière qui leur viene d'un, 
autre aftre. C'EFT pour cela que nous' 
repréfentons ici le Soleil par une 
boule dorée dans toute fa furface ; 
Se les Pianettes, par D'autres boules 
moitié noires & moitié blanches, 
pour fignifier qu'elles ne font lumi-
iieufes, que PAR celui de leurs hémif-
pheres qui eft tourné DIREÏÏEMEUC 
vers le Soleil. 

Les Etoiles s'appellent fixes : ca 
n'eft point qu'elles f oient abfoîument 
immobiles ; elles ont au moins des 
mouvements apparents , puifque 
nous LES VOYONS tous les jours fe le-» 
VER & fe coucher, Sec; mais c'eft que 
toutes leurs révolutions fe font fans 
qu'elles changent de pofition , ref-
pectivement les unes aux autres : 
confidérez les 7 Etoiles qu'on nomme 
Je chariot ou la grande ourfe ; elles font 
toujours arrangées de la même m a ­
nière : il en eft de même des autres. 

Planète fignifiie afire errant : ce n'efl 
PAS pour faire entendre que les Pia­
nettes n'ont point DE mouvement RÉ-
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i6 L E Ç O N S D E P H Y S I Q U E 
glé , ni qu'elles fe meuvent au hazardî 

X V I I I . on les a nommées ainfi, par oppofi-
L E Ç O M . t i o n aux Etoiles , q u i , comme nous 

l'avons dit, marchent toutes enfem-
ble d'un mouvement commun ; au 
lieu que celles-ci changent conti­
nuellement d'afpeds entre elles , les 
unes allant plus vite que les autres, 
&. faifant leurs révolutions entières 
en moins de temps. 

En confidérant le Ciel pendant 
une belle nuit , nous croyons voir 
toutes les étoiles attachées à une 
voûte bleue ; & il nous femble que 
la terre fur laquelle nous fommes, 
eft juftement au centre de ce vafte 
hémifphere ; il y a pourtant bien à 
rabattre de ces apparences. 

Ces aftres qui nous paroiffent fixés 
à la concavité d'une même fphere , 
il faut croire qu'ils font placés à dif­
férentes diftances de nous , dans la 
profondeur immenfe de l'efpace créé; 
& c'eft probablement une des raifons 
par Iefquelles les uns nous femblent 
plus petits que les autres. 

L'efpace qui eft entre deux étoi­
les n'offrant à nos yeux aucun corps 
éclairé ni éclairant, devroit nous pa-

roître 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



E X P É R I M E N T A L E . 1 7 
roitre parfaitement noir , comme il 
arrive lorfque nous regardons dans 
un trou très-profond d'où il ne vient 
aucune lumière. Si le Ciel nous pa-
roît bleu, ce n'eft pas lui qui cfl caufe 
de cette apparence , c'eft notre at-
mofphere ; c'eft ce fluide compofé 
/d'air & de vapeurs , qui fe fait ap-
percevoir , en réfléchiffant vers nos 
yeux des rayons de lumière qui n'ont 
point la force de percer fon épaif-
feur : ceci demande d'être expliqué 
un peu davantage. 

La lumière telle qu'elle nous vient 
des affres , efi compofée de rayons de 
différentes couleurs , comme nous 
l'avons prouvé d'après Newton ; & 
parmi ces différentes efpeces de lu­
mières , les plusfoibles, les plus r é -
flexibles font "celles qui nous font 
voir les objets bleus & violets. L a 
lumière des affres réfléchie par la 
furface de la terre , fe jette dans l'at-
mofphere, en reprenant la route du 
Ciel ; mais comme ce fluide qui nous 
enveloppe de toute part, a une épaif-
feur confidérable, il n'y a que les 
rayons les plus forts , tels que les 
rouges les jaunes , & peut-être les 

Tome VI. B 
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^ ^ verds, qui la traverfent entièrement ; 
X V I I I . ies bleus & les violets trop foibles 
L E Ç O N , pour avoir le même fort , font ren­

voyés vers la terre par le fluide 
m ê m e , qu'ils n'ont pu percer , & 
nous le font voir , fous la couleur 
qui leur eft propre. 

Si l'on trouve que cette explica­
tion ait befoin d'être foutenue par 
quelque exemple ; entre plufïeurs 
que je pourrois citer, j'en choifis un 
que tout le monde peut obferver : 
fi vous rencontrez une pièce d'eau 
bien claire , profonde de douze à 
quinze pieds, & dont le fond foit 
brun ou noir, elle vous paroîtra tou­
jours d'un bleu violet. Cet effet efl: 
fi marqué, que quoique je m'y at-
tendiffe, je n'ai pu m'empêcher de 
puifer de pareille eau dans un verre 
à boire , pour m'affurer qu'elle ne 
contenoit aucune matière étrangère 
qui lui pût donner cette teinte. De 
tous les rayons de lumière qui péné­
trent dans une pareille mafle , il n'y 
a que les rouges, les jaunes, &c , qui 
arrivent au fend , & qui n'en revien­
nent point, fi ce fond eft de nature 
à les éteindre : les bleus, les violets, 
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Sec, qui ne vont point jufques là, font i ^ - = 
renvoyés vers l'œil du fpeftateur. X V I I I . 

Quand l'air eft chargé de brouil- L E Ç O N . 
lard, le Soleil & la Lune nouspa-
roiffent rouges 3 parce que de tous 
les rayons de lumière que ces deux 
affres nous envoient, il n'y a alors 
que les plus forts qui percent juf-
qu'à nous. En pareil cas , notre globe 
avec fon atmofphere doit paroître 
d'une couleur pâle & tirant fur le 
bleu aux habitants de la Lune, s'il y 
y en a. 

Si nous nous croyons au centre 
de toutes ces étoiles qui nous en­
tourent , & qui forment , par leur af-
femblage , ce que nous appelions le 
Ciel ou le Firmament , c'eft qu'elles 
environnent un efpace fi prodigieu-
fement étendu, que la diftance qui 
nous fépare du vrai centre de cet 
Univers ne doit être comptée pref-
que pour rien , quoique fuivant l'ef-
timation commune, elle excède 3 0 
millions de nos lieues de France. 

Pour aider le Lefteur à compren­
dre ceci , faifons une fuppofition ; 
imaginons qu'un homme eft dans 
une plaine bien découverte & très-

B i j 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



zo L E Ç O N S D E P H Y S I Q U E 

E J—i.ij-. vafte, au milieu d'un pays planté 
? V 1 1 T " d'arbres qu'il puiffe compter oii 
L i c o u . 1 1 , r „ , diiunguer les uns des autres. Quand 

les contours de cette plaine forrrïe-
roient toute autre figure que celle 
d'un cercle , cet homme , s'il n'a 
point d'ailleurs quelque raifon de 
penfer autrement , fera naturelle­
ment porté à croire que tous ces 
objets qu'il apperçoit au loin Se 
tout autour , terminent un efpace 
circulaire , dont il occupe le centre : 
i l fe le perfuadera , quand même il 
feroit à un quart de lieue de ce 
point central où il croit être. 1 1 
penferaauffi que tous les arbres qu'il 
apperçoit au-delà de cette plaine , 
font à égales diftances de lui , quoi­
que les uns foient peut-être de deux 
ou trois cents pas plus reculés que les 
autres. Enfin s'il voit dans le loin­
tain un autre homme entre les arbres 
& lui , il croira volontiers que cet 
homme eft comme eux à l'extrémité 
de la plaine j quand il s'enfaudroit 
de beaucoup. Et fi au lieu d'un hom­
m e , il en voit deux à des diftances 
inégales de lui , il ne pourra pas 
dire lequel des deux eft le plus éloi-
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gné , à moins qu'en cheminant , = _ - - — ' i s s 

l'un ne pafle par-devant ou par-der-
riere l'autre. L'expérience familière 
ôc commune de tous ces effets doit 
donc nous faire penfer que les étoi­
les e'tant fi loin de nous , c'eft par 
l'impoffibilité où nous fommes de 
connoître leur diftance abfolue, & 
leurs différents dégrés d'éloigné-
ment, que nous atribuons la figure 
fphérique à l'efpace qu'elles renfer­
ment entr'elles , & que nous les 
croyons toutes appliquées à une 
même furface. 

Mais comme ces étoiles font fixes, 
c'eft-à-dire , qu'elles ne changent 
point de pofitions refpeftives en­
tr'elles , & que l'œil eft fur d'en 
rencontrer dans tout le contour des 
cieux ; fi l'on fait bien les distinguer 
les unes des autres , elles peuvent 
fervir au fpedtateur qui eft cenfé être 
au centre de l 'univers, à mefurer la 
marche des aftres intermédiaires , à 
reconnoître ceux qui vont plus vite 
ou plus lentement , ceux qui font 
plus près ou plus éloignés. On voit 
par-là que l'Aftronomie a dû com­
mencer par la connoiffance de ce 
qui concerne les étoiles fixes. 
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I L ^ a S ' I L n'y avoir, eu qu'un petit nom-
L ^ ' o 1 1 " ^'étoiles » o n ' e s auroit diflin-

Couftdu g U ( ^ e s toutes par des noms propres ; 
lions. (x l'on fe feroit afiùré de la pofition 

de chacune, en mefurant-, fuivant les 
règles de la Trigonométrie fphéri-
que , tous les arcs du Ciel qu'elles 
comprennent entr'elles, ou , ce qui 
revient au même , en déterminant 
leurs dégrés de longitude & de lati­
tude. Mais le premier catalogue 
qu'on en fit , il y a près de 1 9 0 0 
ans (a) , en contenoit 1 0 2 2 , & il 
ne les contenoit pas toutes à beau­
coup près. Il parut donc que c'étoit 
une chofe trop pénible que d'impo-
fer tant de noms, encore plus de les 
retenir dans fa mémoire 5 & la dé­
termination du lieu de chaque étoi­
le , étoit un ouvrage de longue ha­
leine , fujet à révifion , & qui ne 
pouvoit fe faire Se fe perfectionner , 
qu'avec beaucoup de temps. 

Ces confidérations portèrent les 
premiers Aftronomes à partager tou­
tes les étoiles connues en plufieurs 

(a) H i p p a r q u e qui a le premier conflruit 
un Cata logue des Etoi les fixes , v ivoit plus de 
100 arrs avant la naiffance de Je fus-Chr i f t . 
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L e Bélier. V 
L e Taureau. 
Les Gémeaux. H 
L'Écreviffe. <fj> 
Le Lion. Q 
L a Vierge. nj 

Constellations de PHémifpkere 

Jeptentrional. 
L a petite Ourfe. | La grande Ourfe. 

(a) L ' o r i g i n e de tous ces noms , qui ont 
pafté de l 'antiquité jufqu'à n o u s , eft un point 
d'érudition affez cur ieux , mais fur lequel }e 
rie puis m'arrerer ; on peut vo i r ce qu 'en dit 
M , F l u c h e dans fon Hiftoiretdu C i e l , & c . 

groupes ou afTemblages , que l'on 1 
nomma Conjldlaiions , Se à qui l 'on X V I I I . 

donna les noms & les figures de di- E Ç 0 L < « 

vers perfonnages célèbres, Se même 
de plufieurs animaux , inftruments 
ou machines , que la fable avoit 
tranfportés au ciel ('). 

Ptolémée en forma 4.8 ; favoir , 1 2 
autour de Lécliptique , 21 dans la 
partie feptentrionale , & I J dans la 
partie méridionale du Ciel. 

Les conftellations qui entourent 
l'écliptique , & qui remplirent 
cette Zone du Ciel qu'on nomme le 
Zodiaque , font , 

LaBalance. ^ 
Le Scorpion. rt\ 
Le Sagittaire. v> 
Le Capricorne, 
Le Verfeau. RSS 
Les Poiffons. 
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I- — • • Le Dragon. 
1 1 *• Céphée. 

* 0 N ' Le Bouvier. 
La Couronne 

Boréale. 
Hercule. 
La Lyre . 
L'Oifeau ou 

Cygne. 
Caflîopée. 
Perfée. 

le 

L e Cocher. 
Le Serpentaire. 
L e Serpent, 
La Flèche. 
L 'Aigle. 
Le Dauphin. 
L e "petit Cheval. 
Pégafe. 
Adromedes. 
Le Triangle. 

Constellations de FHémifphere 
méridional. 

L a Baleine. 
Orion. 
L e Fleuve 

Eridan. 
L e Lièvre. 
L e grand Chien. 
Le petit Chien. 
L e Navire. 
L'Hydre. 

L a Coups. 
Le Corbeau. 
L e Centaure. 
L e Loup. 
L'Autel. 
La Couronne Mé-

dionale. 
Le Poiffon 

Auflral. 

Mais toutes les étoiles connues 
n'ayant pu être comprifes dans ces 
figures , celles qui fe font trouvées 
dehors , fe font nommées étoiles 
informes. La 
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Le Paon. 
La Grue. 
Le Toucan 
Le Phénix, 
La Dorade. 
Le PoifTon 

Volant. 
L'Hydre Mâle. 

Le Caméléon. 
La Mouche. 
L'Oifeau de 

Paradis. 
Le Triangle 

Auffral. 
L'Indien. 

L'invention des Lunetres contri­
bua encore beaucoup à groffir le 
catalogue des étoiles , & à former 
de nouvelles confiellations , même 
dans la partie Septentrionale du 
Ciel ; de forte qu'au commencement 
de ce fiecle , Flamfted , Aftronome 
Anglois , avoit porté à 5 0 0 0 le 

Tome VI, C 

La Navigatidn a procu?é* aux Af- _ , 
tronomes mddernes le moyen d'aller X ' V I i l . 

obferver les parties de rhe*mifphere ^EÇOH, 
auffral , que les anciens n'avoient 
point connues , & que nous aurions 
ignorées nous-mêmes , psrce qu'un 
grand nombre de ces étoiles ne pa-
roiffent jamais fur l'horizon fen Eu­
rope. Cela fit ajouter aux 4 8 -conf-
tcllations de Ptolémée les 1 2 fui-
vantes. 
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- nombre de celles donc les lieux 
X V I I I . étoient déterminés ; & cela a été 
LKÇ,O W. encore beaucoup augmenté depuis 

par l'exact & infatigable A b b é de la 
Caille , qu'une mort prématurée 
vient de nous enlever , au grand 
dommage des fcîences & au grand 
regret de tous les honnêtes gens qui 
l 'ont connu. 

Au commencement du dernier 
fiécle , ' u n Allemand nommé Jean 
Bayer, fit une chofe ingénieufe Si 
utile à ceux qui ont befoin de bien 
connoître le Ciel é t o i l e . I l publia 
des Cartes céleftes , où les étoiles 
de chaque conftellation font défi-
gnées par des lettres grecques ou 
latines ; deforte, par exemple, qu'au-
lieu de cette périphrafe, VEtoile de 
la féconde grandeur qui eft à l'extré­
mité de la queue de la grande Ourfe , 
on dit fimplement l'Etoile a de la 
grande Ourfe , &c. 

Quoique le nombre des étoiles 
connues foit fi grand , qu'on a été 
obligé de prendre toutes les mefures 
dont je viens de parler, pour y mettre 
de l 'ordre, & pour les reconnoître ; 
cependant fi nous confidérons que 
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Ton ne peut jamais voir que la • 
moitié du Ciel à la fois ; que de X V I I I . 

toutes celles qu'on trouve fur les Ca- L E Ç O N . 
talogues, il y en a beaucoup qui ne 
s'apperçoivent qu'à l'aide des rélef-
copes, nous ferons obligés de con­
venir que dans la plus belle nuit , & 
avec le Ciel le plus découvert , la 
meilleure vue n'en peut compter 
1 2 0 0 . Ce qui paroît incroyable; car 
en pareil cas , il n'y a perfonne qui 
ne s'imagine en appercevôir des 
millions. Cette illufion ou fauffe ap­
parence , vient probablement de ce 
que ces lumières vives & fcintillan-
tes , font des imprefGons trop fré­
quentes , &z pour ainfi dire , trop fer­
rées au fond de l'œil , pour faire 
naître des idées difHnftes. Nous 
nous exagérons le nombre des o b ­
jets , quand nous défefperonsdepou-. 
voir les compter. 

J ' a i déjà dit que toutes les étoiles 
ne nous paroiffent point également 
greffes. Cette différence peut venir 
de leurs différents dégrés d'éloigne-
ment, & c'efi la raifon la plus natu­
relle qu'on en puiffe donner: mais 
il eft poffible auffi qu'elles différent 
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réellement de grandeur entr'elles, 

X V I I I . 0 u que les unes foient de nature à 
L E ço N. griller davantage que les autres : 

que fait-on même fi ces aftres , au 
lied d'être des globes , n'auroient 
pas une figure applatie , avec un 
mouvement fort lent de rotation t 

qui nous préfenteroit ceux-ci fous 
une plus grande face, ceux-là fous 
une plus petite ? on feroït tenté de 
le croire , quand on Jait que quel­
ques-uns d'entr'eux ont diiparupour 
un temps , & que quelques autres 
ont varié par leur grandeur appa­
rente. 

Quoi qu'il en foit , les Afironomes 
diftribuent en fix claffes toutes les 
étoiles qu'on peut voir à la vue (im­
pie ; & ils en font encore deux ou 
trois de celles qu'on n'apperçoit 
qu'avec des lunettes. Plus ces inf-
truments fe perfectionneront , plus 
on doit s'attendre de voir augmenter 
ces dernières claffes. 

Les étoiles de la première gran­
deur ne font point en grand nom­
b r e ; on les difiingue prefque toutes 
par des noms particuliers. Sirius, Ar-
iïurus, Aldebaran , l'Epi de la VwgZt 
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Procyon, Regulus , Antares , la Lyre, 
Fomahant, & c . 

Si nous en croyons nos fens, les 
planètes nous femblent aufli éloi­
gnées que les étoiles : Se nous les 
confondons avec elles , quand on 
ne nous a point appris à les diflin-
guer. Pourrie s'y point tromper, il 
faut obferver qu'une étoile brille 
par élancement , ce qu'on appelle 
mouvement de fcintillation ; au lieu 
que la lumière d'une planète elt 
plus uniforme & plus tranquille : le 
télefcope dépouille l'une Se l'autre 
des rayons qui l'entourent ; mais il 
fait voir la planète plus greffe, & l 'é­
toile plus petite qu'à la vue fimple. 

Outre les étoiles dont je viens de 
parler , on voit encore au Cie l , & 
dans un éloignement aufli grand 
pour le moins que celui qu'on eft 
obligé de leur attribuer; on v o i t , 
dis j e , certaines petites taches blan­
châtres qu'on nomme Etoiles nébu-
leufes, Se une bande ou efpece de 
ceinture d'une couleur laiteufe t 

qu'on a nommée pour cela/d voie lac­
tée. Les Affronomes en font encore 
àfavoir au jufte ce qui caufe ces ap-
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X V I I I P a r e n c e s : Galilée a dit de la der-
L E Ç O a. n i e r e > ^ue cet efpace du Ciel où elle 

fe fait remarquer, étoit rempli d'une 
infinité de petites étoiles , dont les 
lumières fe confondent ; & beaucoup 
d'Aftronomes fuivent encore cette 
opinion qui eft allez probable. 

Nous voyons Je Ciel des étoiles 
fixes faire en 2 4 heures une révolu­
tion entière autour de nous , d'O­
rient en Occident ; cependant nous 
devons croire qu'il eft immobile : 
les mouvements que nous y remar­
quons ne font que des apparences, 
qui réfultent de la rotation de la 
terre fur fon axe , & de fa révolu­
tion annuelle autour du Sole i l , dont 
nous parlerons par la fuite, & fpé-
cialement dans la féconde Section : 
un homme placé dans un batteau , 
au milieu d'un étang , pourroit s'i­
maginer que le rivage & tous les 
objets qui Je bordent , tournent de 
gauche à droite autour de l u i , fi fon 
bateau tournoit dans le fens con­
traire. La révolution diurne du Ciel 
étoile n'éftpas plus réelle que celle 
du rivage : c'eft notre bateau qui 
tourne ; c'eft le lieu que nous habi-
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tons fur la terre, qui nous tranfpor- — r- -— 
tant avec lui cireulairement d'Occi- v"^ T" 
j • C • L ECO Ma 

dent en (Jnent , nous lait apperce-
VOIR fuccefiivemenr tout ce qu'il Y a 
de vifibleâ la voûte des Cieux. 

L E SOLEIL eft un globe immenfe, 
fur la nature duquel nous n'avons 
aucune connoiffance précife ni cer­
taine. Tl eft la principale fource de 
la chaleur qui anime notre monde , 
& de la lumière qui l'éclairé. Delà 
no ' is jugeons que ce peut être un 
amas de matières embrafées depuis 
la création ,• mais qui brûle appa­
remment fans fe diffiper & fans s 'ob-
fcurcir , puifqne fon activité & fa 
fplendenr font inaltérables ; bien 
différent des antres feux qui ne fub-
fiftentque par de nouveaux aliments, 
«Se dont l'éclat fe ternit prefque 
toujours par le charbon & les vapeurs 
noires qu'ILS produifent. 

L'a&ion de cet aftre le plus beau, 
le plus utile , le pJus néceffaire de 
tous ceux dont nous reffentons les 
influences , s^étend autour de lui à 
des diftances immenfes , de forte 
qu'il eft Je centre d'une fphere d'ac­
tivité qu'on peut confidérer comme 

C i v 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



3 2 L E Ç O N S D E P H Y S I Q U E 
étant formée par une infinité de 

"V W T T T . 
L E O S ' r a y o n s divergents de tous les points 

t ^ 0 i > ' dg fa furface. Ainfi , foit que le Soleil 
éclaire , foit qu'il échauffe , .fon ac­
tion fur les corps qui la'reçoivent, 
eft d*autant plus grande qu'ils font 
plus près de lui ; & quant à la pro­
portion , elle eft en raifon inverfe 
du quarré de la diftance , comme 
nous l'avons fait voir en traitant de 

• T.m.y. l 'Optique*. 
Cet aftre central a la figure d'un 

globe : s'il paroît à nos yeux comme 
un difque circulaire , c'eft que dans 
un tel éloignement , rien ne nous 
fait fentir que les parties du milieu 
font plus avancées vers nous que 
celles des bords ; c'eft que les lignes 
femi-circulaires qui forment fa con­
vexité antérieure , fe tracent au fond 
de nos yeux comme des lignes droi­
tes. Voyez ce que j'ai dit de ces ap­
parences , Tome V , page 1 1 7 & 
1 1 8 . La même explication doit 
fervir pour la pleine Lune , & pour 
les autres planètes qu'on regarde 
avec un télefcope. 

L e Soleil eft d'une grandeur im-
menfe : fon diamètre } félon les ob-
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Tervations Jes plus récentes & les plus 
exaftes, égale plus de 1 0 6 fois celui X V I 
de la terre , qu'on effime être de 
2.865 lieues. Les folidirés des corps 
fphériques étant entr'elles comme les 
cubes de leurs diamètres , il s'enfuit 
que celle du Soleil eft environ 
1 2 0 0 0 0 0 fois plus grande que celle 
du globe terreftre. 

L a grandeur apparente du difque 
folaire n'efi pas confiante ; on la 
Voit varier comme celle de la Lune, 
à mefure que ces affres s'élèvent au-
defïïis de l'horizon après leur lever , 
ou Iorfqu'ils en approchent pour fe 
coucher : nous en avons indiqué les 
raifons ailleurs *• Mais cette même "Tam 
grandeur varie encore , parce que 
ces affres font tantôt plus , tantôt 
moins éloignés de la terre ; ce qui 
fait que d'un temps à l'autre , les 
angles fous lefquels nous les apper-
cevons , font plus ou moins grands : 
j'expliquerai ceci plus particulière­
ment en parlant des mouvements de 
la terre. 

Quoiqu'il n'y ait rien dans les 
Cieux de comparable pour l'éclat 
à la fplendeur du Sole i l , elle n'efi 
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• i, pourtant pas fi pure , qu'on ne re" 

X V I I I . marque de temps en temps quelques 
LEÇ,OK. taches fur cet aflre. Galilée ( d'au­

tres difent le P. Scheine , Jéfuite )~Et 
cette découverte, il y a environ cent 
cinquante ans : l'imagination des 
Phyficiens travailla auffi-tôt pour 
deviner la caufe de ces phénomènes; 
mais il n'en réfulta que des conjec­
tures à peine vraifemblables, & qui 
ne méritent guère d'être rapportées 
ici. 

Les Aflronomes en tirèrent un 
rncilleur parti ; ilsobferverent que ces 
taches, tant qu'elles durent, (car elles 
ne fubfiftent pas toujours ) che­
minent du bord oriental du Soleil 
vers fon bord occidental , qu'elles 
diiparoiffent alors , & qu'après un 
certain intervalle de temps , elles 
repiaroiffent pour recommencer la 
même route: cela fit penfer d'abord 
que ce pouvoient être des corps opa­
ques , quelques planètes qui feroient 
des révolutions comme les autres, Se 
fort près du Soleil mais ces foup-
çons fe diffiperent parce qu'on re-r 
marqua , premièrement que la même 
tache paroît toujours plus étroite 
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Vers les bords de l'afire que quand = ~ 
elle fe trouve plus avancée vers le L E 

milieu. Secondement, que le temps 
qu'elle met à revenir eff. à très-peu 
près égal à la durée de fon appari­
tion. On en conclut & avec raifon 
que les taches du Soleil^font plates 
& non fphérrques, & qu'elles tien­
nent à la furface même de l'aflre ; 
car fi c'étoient des globes détachés, 
comme Mercure ou Vénus ; de la 
terre fuppofée au point T, (Fig. 7 ) 
on les verroit toujours fous le même 
ang le , foit qu'elles répondiffent au 
milieu du globe folaireS, foit qu'el­
les rournaffent vers les bords ; & la 
p a r t i e l B de leur révolution, pen­
dant laquelle on les verroit paffer 
fur le Soleil , feroit plus courte que 
l'autre ECA, pendant laquelle on 
les perd de vue. On apprit par ces 
obfervations & par ces raifonne-
ments, que le So le i l , qu'on croyoit 
immobile au centre de l'Univers , 
tourne fur lui-même dans l'efpace 
d'environ 25" jours & demi. 

Cette étendue "immenfe , dont le 
Soleil occupe le centre , & qui eft 
terminée par le Ciel des étoiles fixes, 
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y - -—• ----- eft remplie par un fluide très-fubtif, 
X V I I I . & d e nature à tranfmettrel'action des 

^ 0 N * corps lumineux , comme nous l'avons 
dit en parlant de la propaga­
tion de la lumière au commence­
ment de la XV e Leçon. C'eft dans 
cette matière éthérée que flottent à 
différentes diftances du Soleil , ces 
autres affres qu'on nomme Planètes, 
Se qui ne font vifibles que par la lu* 
miere qu'ils reçoivent, Se qu'ils ré-
fléchiffent vers nous. Comme ces 
corps, à caufe de leur figurefphé-
rique , ne peuvent jamais recevoir la 
lumière du Soleil que fur la moitié 
de leur furface, nous les perdons de 
vue toutes les fois que cette partie 
illuminée n'efr pas tournée vers nous, 
en tout ou en partie, 

^m'ïr&du ^ N W V I ! E * e s p l a n etes connues 
hcond 01- en deux claffes. Celles de la première 
d r c " clafTe fe nomment Planètes primitives 

ou principales : elles font au nombre 
de fix : favoir, Mercure , Vénus , la 
Terre , Mars, Jupiter Se Saturne. 

Celles de la féconde claffe s'ap­
pellent Planètes fecondaires , Satellites 
ou Lunes : on en compte dix : fa-
v o i r , une qui appartient à Ja terre j 
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"& qui porte fpécialement le nom de : •* 
Lune; quatre qui accompagnent J u - X V t l I . 

piter, & cinq qui font autour de Sa- L E S O J I , 
turne. Ces neuf dernières ne fe dif-
iingi>ent que par leur rang : celle 
qui eft plus prochaine de la planète 
primitive , s'appelle premier Satel­
lite ; les autres fe nomment fécond , 
troifieme , quatrième , &c , félon 
leurs degrés d'éloignement. 

Saturne, outre fes cinq fatellites , 
eft encore entouré d'une efpece 
d'anneau que la plupart des Aftro-
nomes imaginent être formé par un 
amas de matière opaque de la nature 
des planètes. Vo^ez G H, ( Fig. ù.) 

Toutes les planètes , tant du pre­
mier que du fécond ordre , différent 
de groffeur e n t r V e s : Mercure eft 
la plus petite des planètes primitives; 
il eft à la terre a peu-près dans le 

' rapport de 64. à 1 0 0 0 ; & Jupiter , 
qui eft la plus groffe de toutes , eft 
efhmé 1 2 . 0 0 fois plus gros que la 
terre ( a ) . 

(<.) Quand on parle de la groffeur d'un aflre, 
cela s'entend de fa folidlté, qui eft c o m m e l e 
cube du diamètre ; s'il s 'ag t de la grandeur , 
c'eft par le diarattre qu'on en j u g e . D a n s 
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—- • • . J ' a i dit ci-defTus que les planètes 
X V I I I . étoient à différentes diftances du So-
L » Î O K . Jeil. Celle qui en approche le plus, 

c'eft Mercure ; les autres en font plus 
éloignées fuivant cet ordre , Vénus, 
la Terre avec la L u n e , Mars , Jupi­
ter avec fes fatellites, Saturne avec 
les fiens & fon anneau. Delà vient 
la diftribution qu'on en fait , par 
rapport à la terre , en planètes fupé-
rieurcs , Se planètes inférieures. On 
donne le premier nom à Saturne , à 
Jupiter & à Mars ; Se le fécond, à 
Vénus 8e à Mercure. 

Il y a apparence que tous ces glo-
•bes ont pris dans l'efpace des Cieux. 
les places qui convenoient aux foi-
ces réfultantes de leurs maffes : fi 

3uelques-uns d'entr'eux paroiffent 
éroger à cette règle (car Jupiter eft 

plus gros que Saturne , & Mars eft 
plus petit que la Terre ) on peut 
dire qu'étant d'une matière plus ou 
moins compacte, leur maffes ne ré­
pondent point toujours à leurs volu­
mes. 

l e cas p r é / ë n t , i l faut dire que les diamètres ds 
J u p i t e r , de la T e r r e , & de M e r c u r e , font 
entr 'eux à jpeu près c o m m e les nombres i JOJ 10 
& 4 . 
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Mais les maffes feules n'auroient s = 

pas produit cet arrangement ; elles ^ 
ont été aidées par le mouvement 1 

de circulation que les fix planètes pri­
mitives ont autour du Sole i l , & les 
dix autres autour de leurs planètes 
principales. 

Chaque planète du premier or­
dre tourne donc autour de l'aftre 
central, dans un efpace de temps qui 
eft toujours le même : & fi elle a UA 
ou plufieurs fatellites , ils font le 
même mouvement autour d'elle , 
dans des temps réglés & propor­
tionnés à leurs degrés d'éloigne-
ment : c'eft-là ce qu'on appelle ré­
volution périodique. L a courbe ren* 
trante qui enréfulteroit dans le Cie l j 
fi l'afire laiffoit des traces de fa rou­
te , & que les Aftronomes conçoi­
vent & énoncent comme fubiïftante, 
cette courbe , dis-je , eft ce qu'on 
appelle orbite. 

Sur ce pied-là, il faut imaginer 
qu'un fpeftateur placé au centre de 
l'univers , verrait chacune des fix 
planètes principales, s'avancer d'un 
mouvement prefqu'uniforme de droi­
te à gauche , & répoudre fuccefûve-^ 
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m ment à ces douze conftellations qui 
X V I I I . forment , comme on l'a dit plus 
L B Ç O N . n a u t > ] e Zodiaque ; car première­

ment plies fuivent toutes l'ordre de 
ces fignes d'Occident en Orient ; & 
gn fécond lieu , leurs orbites termi­
nent des plans qui paffent par le 
centre du Soleil , & dont les circon­
férences ne s'écartent pas de l'éclip-
tique au-delà de 8 degrés , foit en 
s'abaiffant au-deffous, foit en s'éle-
vant au-der"us. 

Il n'en feroit pas de même des 
fatellires ; l'Obfervateur n'ayant pas 
l'oeil fuffifamment élevé au deffus des 
plans de leurs orbites , il les verroit 
aller comme en ligne droite , tan­
tôt d'Orient en Occident, & paffant 
devant la planète à laquelle ils ap­
partiennent , Se enfuite d'Occident 
en Orient, & paffant derrière ( a j . 

Toutes ces révolutions périodi­
ques fe font dans des efpaces de 
temps qui différent beaucoup les 
uns des autres. Mercure emploie en­
viron trois mois à la fienne ; Vénus 
en met un peu plus de fix ; la durée 

(a) Voyez la raiion de ces apparences , 
T o t n . V , p . 1 1 S & f u i r . 

de 
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de celle de T e r r e , efï ce que'nous 
appelions Y Année ; Mars achevé fa 
révolution en deux ans ; Jupiter ea 
douze , & Saturne en trente 

Des dix planètes fecondaires, il 
n'y a que notre Lune qui foit con­
nue de tout temps ; la découverte 
des neuf autres eft DUE à l 'Afitono-
mie moderne , & à l'invention des 
lunetes. Galilée feul , en profitant le 
premier de ces nouveaux inlrru-
ments, a fait connoître les 4 de J u ­
piter. Celles de Saturne plus difficiles 
à obferver ont été apperçues fyc-
ceffivement par différents Af lrono-
mes. 

La révolution de la Lune autour 
du globe terreftre , fe fait en 2 7 
jours & un tiers à peu-près : c'eft ce 
qu'on nomme le mois lunaire. I l ré-
fulte de ce mouvement combiné 
avec ceux de la terre , plufieurs 
chofes très - remarquables dont je 
ferai mention par la fuite : je me 
contenterai d'obferver ici que toutes 

(a) J ' e x p r i m e tout ceci en nombres ronds 
pour éviter des fractions dont la plupart d e 
m«s Lefteurs peuvent 1« pai ïer , & qu'i ls au-; 
roient peine à retenir. 

Tome VI. D 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



4 2 L E Ç O N S D E P H Y S I Q U E 
. . .•• les lunes ou fatellites changent 

X V I I I . continuellement de pkafes (n) , par 
L E ç° N < rapport aux autres planètes, par­

ce que leurs hémifpheres illuminés, 
fe préfentent à elles tantôt plus , 
tantôt moins directement ; au lieu 
que il on les regardoit de l'endroit 
OÙ eft le centre du Soleil , on les 
verroit toujours pleines : ce qui eft 
très-aifé à comprendre , quand on 
jette les yeux fur toutes les parties 
blanches des petites boules qui les 
repréfentent dans notre planétaire 
artificiel. 

Les fatellites, & principalement 
ceux de Jupiter , ont été d'un grand 
fecours pour perfectionner la Géo­
graphie : comme les révolutions de 
ces petits aftres s'achèvent fen peu 
de temps ( car le premier fatellite 
de Jupiter fait la fienne en 4 2 heu­
res Se demie à peu-près ) , ils s'éclip-
fent très-fréquemment Se très-prom-
ptement en paffant derrière leurs 

( ( < j ) O n appelle Phafes, les différentes figu­
res lous lefquelles nous voyons une p lanète , 
félon qu'elle nous montre plus ou moins de fa 
part ie éclairée ; tels font le croiffant , l e pre­
m i e r & dernier quartier , la pleine L u n e , & c , 
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planètes primitives. Les immerfions —=—— 
& émerfions font au Ciel autant de X V I 
fignaux, que des Obfervateurs pla- L e i * 
ces en différents endroits fur la ter­
re , peuvent appercevoir au même 
infiant; & l'on conclut la diflance 
des lieux efî longitude , par la diffé­
rence des heures auxquelles le mê­
me phénomène à été obfervé. 

Suppofons , par exemple, que le 
cercle A B C ( Fig. 8 ) , foit l'équateur 
terreftre, & que deux Obfervateurs 
placés J\in en A , l'autre en B , a p -
perçoivent le fatellite P à l'inflant 
qu'il commence à fe cacher derrière 
la planète S'il eft alors onze 
heures à la pendule du premier, ôc 
deux heures à celle du fécond , la 
différence des temps fera trois heu­
res ; comme le Soleil par fa révolu­
tion apparente parcourt en 24. heures, 
les 3 6 0 degrés de longitude qui d i -
vifent l'équateur de la terre en parties 
égales, les trois heures dont il s 'agit, 
répondent à 45" de ces degrés, & 
apprennent que les deux lieux où 
l'on a obfervé , font d'autant éloi­
gnés l'un de l'autre en longitude. 

Les différentes diffances des Cx 
D i j * 
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planètes primitives au Soleil , Se 
X V I I I . celles des fatellites à leurs planètes 
L E Ç O N , principales , ne font point en pro­

portion avec le rang qu'elles tien­
nent ; c'efi-à-dire , par exemple , 
que Jupiter qui eft la 5 E planète en 
s'éloignant du Sole i l , N*FEN eft pas 
feulement cinq fois plus éloigné que 
Mercure } mais bien davantage , 
comme on le peut voir par la Fi­
gure 6 E ; il en eft de même de fes 
fatellites , & de ceux de Saturne : 
chacune de ces diftances n'eft pas 
même confiante pendant toute la 
durée d'une révolution. L a planète 
fe trouve tantôt plus près , tantôt 
plus loin de l'aflrc autour duquel 
elle fe meut ; ce que j'expliquerai 
plus particulièrement par la fuite. 
Mais entre les deux extrêmes , il y a 
un terme qu'on nomme la dijiance 
moyenne; Se e'eft de celle-là dont il 
s'agit maintenant. 

Kepler a fait fur cela une décou­
verte de la plus grande importance ; 
il a trouvé que les cubes de ces dif­
tances font entr'eux comme les 
quarrés des temps périodiques ; de 
forte que Û l'ON fait combien deux 
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planètes mettent de temps à faire 
leurs révolutions , on fait aufli-tôt, 
par cette analogie, quelles font leurs 
diftances refpectivement au Soleil. 
Cette même règle qu'il n'a d'abord 
établie que pour les planètes pri­
mitives, a été appliquée depuis avec 
le même fuccès à celles du fécond 
ordre. 

Une planète ne fe meut pas tou­
jours avec la mêmevîteffe dans tou­
tes les parties de fon orbite ; plus 
elle fe trouve près de l'afire autour 
duquel elle tourne , plus fon 
mouvement eft rapide; & au con­
traire on remarque qu'elle ralentit 
fa marche, à mefure qu'elle s'en 
éloigne davantage ; mais avec ces 
inégalités , il fubfifle une propor­
tion confiante , entre les temps 
qu'elle met à parcourir les différents 
arcs de fon orbite , & les aires trian­
gulaires terminés par.ces arcs, & par 
deux lignes tirées de leurs extrémi­
tés à l'aftre central ; c'efï-à dire , que 
les temps que la planète emploie à 
parcourir fucceffivement les deux 
arcs JB D , & D E »par exemple , (Fig. 
9 ) font entr'eux comme les aires des 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



4 6 L E Ç O N S D E P H Y S I Q U E 

: y i' - deux triangles mixtilignes B S D , 8c 
X V I I I . DSE.CeH une féconde règle aftro-

* nomique , dont on a encore 1 obli­
gation à Kepler , & dont on a fait un 
grand ufage. 

Outre la révolution que chaque 
planète du prernier ou du fécond 
ordre fait autour de fon aftre cen­
tral , ileft à préfumer que toutes ont 
encore un mouvement de rotation 
autour de leurs axes ; ce qui fait 
qu'elles o n t , comme la terre ^toutes 
les parties de leurs furfaces fucceffi» 
vement expofées à l'action du Soleil ; 

.la plupart ont des taches qui ont 
donné lieu d'obferver ce mouve­
ment , & d'en déterminer la durée ; 
ainfi, de même que notre jour eft de 
24. heures , celui de Vénus eft . de 
2 3 ; celui de Mars, de 24, deux tiers ; 
celui de Jupiter, de 1 0 ou à peu-
près ; Mercure, parce qu'il eft très-
près du So le i l , elî fi fort i l luminé, 
6c Saturne , à caufe de fon grand 
éloignement, l'eft fi peu , que leurs 
taches , s'ils en ont , échappent aux 
Obfervateurs , ou ne fe montrent 
point affez pour les mettre en état 
de vérifier leur mouvement de ro-
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tation ; on peut conclure par analo­
gie qu'ils en ont un. 

Celui de notre Lune eft très-lent, 
en comparaifon de ceux dont je 
viens de faire mention. I l ne j ' a ­
chève qu'en 2 7 jours & environ 
& comme elle met précifément ce 
temps-là pour tourner autour de la 
terre , il arrive de cet accord , que 
nous voyons toujours la même par­
tie de fa furface, comme je le ferai 
voir plus particulièrement dans un 
autre endroit : on remarque feule­
ment par fes taches, qu'elle fait une 
efpece de balancement que les Af-
tronomes ont nommé libration. 

Puifque chaque planète a fa mar^ 
che particulière , & que les unes 
mettent plus de temps que les autres 
à faire leurs révolutions on doit 
comprendre que tous ces aftrfs chan­
gent continuellement de pofitions 
refpectives :. tels qui fe trouvent au­
jourd'hui fur la même ligne avec le 
Soleil, figureront tout autrement avec 
lui dans un autre temps ; d'autres qui 
répondent enfemble à la même conf-
tellation dans le Ciel , en auront 
enfuite trois ou quatre entr'eux : 
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ce font ces différentes pofitions des 

1 1 planètes qu'on appelle afpeSls , & 
' qu'on diftingue par des noms pro­

pres. Je vais rendre cela fenfibîe par 
un exemple. 

S e c o n d e O p é r a t i o n . 

Otez la pièce A ; prenez dans le 
coffret celle qui eft marquée J B , & 
celle qui eft marquée C, lefquelles 
font repréfentées par la fig. 1 0 , & 
défignées parles mêmes lettres. Ajuf-
tez la tige de la première au canon 
extérieur 3 , qui eft au centre de la 
platine bleue, & celle de la féconde 
au canbn intérieur 2 , ayant foin que 
les deux petites boules , dont l'une 
repréfente la Terre , & l'autre la pla­
nète de Mars , fe trouvent fur une 
même ligne entre le cercle de l'é-
cliptique , & le centre de la grande 
platine, où vous placerez une boule 

. dorée qui eft dans le coffret , Se qui 
doit repréfenter le Soleil. Faites 
tourner les deux canons , 2 & 3 avec 
la manivelle , comme il a été dit à 
la page 1 0 . 

Vous pouvez remarquer, i ° , q u e 
le petit globe qui repréfente la 

Terre j 
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Terre , va une fois plus vite que Tau-
tre qui tient la place de Mars , fai- X V I I I . 

fant deux révolutions contre lui une. L E Ç O N . 

2 ° , Que dans chaque révolution 
entière de la Terre , ces deux corps 
changent continuellement de pofi-
tion refpeftive , répondant tous deux 
quelquefois au même point du Z o ­
diaque , & plus fouvent à différents 
points plus ou moins éloignés les 
uns des autres. 

A p p l i c a t i o n s . 

I L cft aifé de comprendre par cet 
exemple, que fi l'onfaifoit ainii mou­
voir enfemble toutes les boules qui 
repréfentent les planètes primitives , 
en obfervant que chacune fît fa r é ­
volution dans l'efpace de temps qui 
lui convient, on les verroit changée 
d'afpects , comme on vient de le 
voir faire à la Terre Se à Mars. Mer­
cure auroit fait quatre révolutions , 
Se Vénus prefque deux avant que la 
Terre en eût achevé une ; Se lorfque 
celle-ci auroit fini la fienne , Jupiter 
n'auroit encore parcouru que la 
douzième , & Saturne la trentième 
partie de fon orbite. 

Tome VI. E 
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r — - ^ = Quand deux planètes répondent 
X V I I I . au même point du Zodiaque , cet 
L E Ç O N . afpecT. s'appelle conjonction , Se le de': 

ligne par cette marque c f . 
Quand elles font oppofées l'une 

à l'autre de la moitié du Zodiaque 
ou de fix lignes , cela s'appelle op-
pojition , & s'exprime ordinairement 
par cette marque <p. 

Et lorfqu'elles répondent à dif­
férents points du Zodiaque qui com­
prennent entr'eux 2 , 3 , 4 (ignés, 
&c , on fait connoître leur afpeS 
par le mot opposition , ou par la mar­
que rf> , en ajoutant le nombre des 
lignes ou des degrés en longitude du 
Zodiaque qui font interceptés entre 
les deux lieux du Ciel auxquels elles 
repondent. On d i t , par exemple, 
Jupiter Se Mars font en oppofition 
de 2 , de 3 , de 4 lignes, &c . 

piiafes ics Si L'ON étoit placé au centre de 
pjuictes. l'univers j à l'endroit même qu'oc­

cupe le Soleil , pour obferver les 
planètes , on les verroit toujours 
comme des difques lumineux &bicn 
arrondis, parce qu'on découvriroit 
tout rhémifphere illuminé de cha­
cune d'elles , comme nous voyons 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



E X P É R I M E N T A L E . 

la pleine Lune ; mais fi l'on fuppofe M 

le Spectateur placé fur la terre , il ^I^VN' 
pourra arriver que les hcmifpheres E 

éclairés par le So le i l , ne foient pas 
tout entiers tournés vers lui : & alors 
n'en appercevant qu'une partie, il 
verra la planète fous la figure d'un 
croiiïant ou d'un quartier de Lune : 
& c'eft ce qu'on remarque très bien 
en obfervant Vénus avec un TÉLES­
cope , parce que cette planète eft 
affez grande & allez près de nous 
pour avoir ces différentes phafes 
fenfibles , & parce que n'embraffant 
point la terre dans fe révolution , 
ELLE lui dérobe totalement fa partie 
éclairée , en paffant entr'elle & le 
Sole i l , & ne la lui découvre que peu 
À peu À mefure qu'elle s'éloigne 
d'elle en avançant dans fon orbite. 
Voyez la Figure 1 1 . 

On remarqueroit la même chofe 
À l'égard de Mercure s'il étoit plus 
g r o s , & qu'il ne fût pas fî voifin du 
Soleil ; mais quand il s'éloigne affez 
de cet aftre pour qu'on puiffe obfer-
ver fa figure , tout ce qu'on peut 
découvrir , c'eft qu'il n'eft pas bien 
ROND y Si cela prouve qu'on ne VOIE 
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- — ' - B point alors toute fa partie éclairée; 
X V I I I . c a r o n f a i t d'ailleurs (a) que cette 
L E Ç O M. p j a n e t e e ft a peu.près fphérique 

comme les autres, 
chaque PI a- J ' A I déjà dit plus haut que la dif-

neten'eftpas t a n c c d ' u n e planète primitive au So-
toujours a . . , * ,. j , r ... , r 

Égale diftan- l e i l , comme celle d un îatelJiteala 
ced^fon Ar- planète principale , n'eft pas conf-

' 1 a ' tante, & qu'elle eft tantôt plus petite, 
tantôt plus grande dans le cours d'une 
même révolution t il eft temps main­
tenant d'en dire la raifon. G'eftque, 
comme l'a penfé Kepler , & comme 
tous les Aftronomes l'ont reconnu 
depuis , chaque planète , tant du 
premier que du fécond ordre , fe 
meut dans une orbite , qui n'eft point 
un cercle excentrique à cet aftre ; 
maïs une ellifpe ( b ) qui a le Soleil à 
l'un J e fes foyers. Voyez laFigurcç), 
Se l'opération fuivante du plané­
taire. 

(a ) Q u a n d Mercure fe t rouve directement 
entre le Sole i l & la T e r r e , ce qui arrive rare­
m e n t , il paroît alors c o m m e une tache noirs 
& ronde ; ce qui fait reconnoitre que e'eft un 
corps fphérique. 

(i) I l faut l ire ce que j 'ai dit de ' l 'E l l iplë en 
parJant des forces c e n t r a l e s , tome i. pag. 
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TROISIÈME OPÉRATION. X V I I I . 

O T E Z les deux pièces B Se C; met­
tez au gros canon 3 , celle qui eft 
marquée E, la tige ou le pivot de 
i& petite poulie G dans un trou mar­
qué de la même lettre près du cen­
tre de la platine bleue ; & faites en-
forte que la corde fans fin embraffe 
d'une part cette petite poulie , & de 
l'autre le barillet F qui eft à l'extré­
mité de la tige qui porte la planète , 
comme il eft repréfenté par la Fi­
gure ¡2. ; 8c mettez en fa place la 
boule dorée qui repréfenté leSo'ei l . 

Si vous tournez la manivelle , 
vous verrez que la planète en s'a-
prochant , & enfuite en s'éloignant 
du Soleil , par des quantités fymmétrï-
ques, décrit une courbe rentrante 
qui n'eft point un cercle , mais une 
ellipfe peu allongée , dont la boule , 
qui repréfenté le Soleil , occupe l'un 
des foyers. 

A PPLICATIONS. 

Vous apprendrez, par cet exemple, Figure i a 

que toutes les orbiEes des planètes pî^" e,f" 
font des cllipfes peu différentes du 

E iij 
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, cercle , & que l'aiîre autour duquel 
X V I 1 1 . chacune d'elle fait fa révolution , 
L I Ç O N , occupant, non pas le centre, mais 

l'un des foyers de cette courbe, 
s'en éloigne d'une quantité allez 
confidérabîe, & s'en rapproche de 
même : on appelle excentricité la dif-
tance qu'il y a entre le centre Cde 
l 'el l ipfe, (fig-9 ) » & celui des foyers 
qu'occupe le Soleil ou la planète 
principale. 

L e lieu de l'orbite A , (fig. 5 ) , où 
une planète fe trouve le plus loin 
qu'elle puiffe être du Soleil , s'ap­
pelle Vaphélie; & celui où elle en eft 
Je plus près, comme P, fe nomme jj/-
rihélie. Les deux points de part & 
d'autre comme E, G , qui tiennent le 
milieu entre les deux extrêmes , on, 

' les appelle moyennes dijlances. 
Les planètes du fécond ordre ont 

auffi chacune leur aphélie Se périhé­
lie , qui font de même une fuite né-
ceffaire de l'élipticité de leur orbite. 

Mais par la même raifon que les 
planètes du premierordre s'éloignent 
Se fe rapprochent du Soleil , celles 
du fécond ordre fe trouvent dans un 
temps plus près, dans un autre temps 
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plus loin de leurs planètes princi- = = . 
pales. Comme la Terre , par exem- ^ c ' o t ; " 
pie , a fon aphélie & fon périhé­
lie , de même la Lune a fon apogée 
& fon périgée. On pourrait dire auf-
fi d'un fatellite de Jupiter , qu'il eft 
dans fon apojove, ou dans fon pérï-
joi e, &c. 

Ces deux points de l'orbite A 8c 
P, que la planète n'outre-paffepoint, 
tant pour s'éloigner, que pour s'ap­
procher de l'aftre qu'elle entoure 
par fa révolution , fe nomment en 
général les apjides ; & la ligne qui les 
jo int , s'appelle la ligne des apfides, 
ou le grand axe de Vorbite. 

La diilance eft une chofe com­
mune aux deux termes qu'elle f é -
pare ajnfi quand une planète eft 
dans fon aphélie , réciproquement 
le Soleil eft le plus loin, d'elle qu'il 
puiffe être ; & de même il en eft le 
plus près , quand cette planète eft 
dans le périhélie: le Soleil eft donc 
dans fon périgée quand la Terre eft 
dans le périhélie ; & quand celle-ci 
eft dans l'aphélie , le Soleil eft dans 
l'apogée. Grandeur 

Nous jugeons les objets plus ^ s

p

A^" c

t e 

E iv 
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~ , T V j ~ 7 ~ grands, quand nous les voyons de 
L i o - ' P^ u s ' ^ *' s n o u s P a r ° i f f e n S P^u s 

petits quand nous les regardons de 
plus loin. Puifque les planètes ne 
font pas toujours à égale diflance 
du Soleil ni de la Terre , on doit 
penfer que de l'un ou de l'autre de 
ces l ieux, on ne doit pas les voir 
conffamment de la même grandeur, 
& cela eft fenfible pour nous à l'é­
gard du Soleil & de la Lune ; voilà 
pourquoi les Aftronomes diftinguent 
îoigneufement le difque apparent de 
l'un ou de l'autre aftre , relative­
ment aux circonftances dans lef-
quelles on l'obferve ; & nous ver­
rons ci-après qu'il en réfuîte des 
effets remarquables dans les éclip-
fes. 

r é g u l a Q u a n d on fuppoferoit unObfer-
rités djn s j a vateur placé au Sole i l , pour exanai-
l'iao'fcj

 d e ' n e r ^ a marche d'une planète pendant 
tout le temps d'une de fes révolu­
tions, il ne la verroit point aller d'un 
pas égal ; c'efl-à-dire , que dans des 
temps égaux, il ne lui verroit point 
parcourir des arcs égaux du Ciel 
étoile : premièrement, parce que , 
comme nous l'avons déjà d i t , le 
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mouvement des planètes fe ralentit à 
mefure qu'elles s'éloignent davan­
tage de leur aftre central ; feconde-
ment, parce que décrivant des ellip-
fes, qui ont le Soleil à l'un de leurs 
foyers, elles ont plus de chemina 
faire pour parcourir la partie du Zo­
diaque ABC, que l'autre CD A, 

Mais fi on les voit de la Terre , 
elles ont un mouvement qui paroît 
encore bien plus irrégulier : tantôt 
la planète qu'on obferve , au lieu 
d'aller félon l'ordre des lignes , ( ce 
qui s'appelle être direBe ) , paroît al­
ler dans le fens contraire , & fond i t 
qu'elle efl rétrograde ; tantôt on di-
roit qu'elle féjourne vis-à-vis le mê­
me point du C i e l , & les Aflronomes 
difent alors qu'elle eft ftationnaire : 
on voit augmenter fa vîteffe jufqu'à' 
un certrain point ; d'autres fois on la 
voit diminuer de même. Toutes ces 
irrégularités kqu'on nomme fécondes 
inégalités de planètes , ne font que 
des apparences , & non pas des 
réalités. Cela vient de ce que la 
Terre d'où nous obfervons , n'eft 
pas fixe, & de ce qu'elle n'eft 
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. . . i.,.. ,. pas au centre de la révolution de la 
X V I I I . planète : rendons ceci fenfible. 
LEÇON. 

QUATRIÈME UPERATJON. 

O T E Z les pièces de la précédente 
opération ; remettez celles de la fé­
conde 8c la boble dorée au centre ; 
prenez dans le coffret une grande 
aiguille qui a deux pivots ; placez 
dans la tige de Mars celui qui eft 
fixé à peu-près au tiers de la lon­
gueur de l'aiguille , Se dans la tige 
de la Terre, celui qui eft terminé par 
un anneau dans lequel l'aiguille peut 
gliffer. Ayez foin que les deux 
planètes foient placées v i s -à-v i s 
un endroit quelconque du Zodia­
q u e , par exemple , vis-à-vis du i" 
degré de la balance, comme il eft 
repréfenté par la Figure 1 4 , . Tournez 
enfuite la manivelle jufqu'à ce que 
la Terre ait fait une révolution en­
tière. 

Vous obferverez , 1° , que quand 
Mars eft en conjonction & en op-
pofition avec le Soleil , l'aiguille qui 
paffe alors par le centre du plané­
taire où eft placé le Soleil , marque 
au Zodiaque le figne, vis-à vis du-
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quel fe trouve alors la planète de =——1-. 
Mars: X V I I I . 

2° , Que dans toutes les autres • L E S ° «-
pofitions, le bout de l'aiguille , qui 
parcourt le Zodiaque , eft plus ou 
moins avancé que la planète : 

3 0 , Que quand le Soleil & Mars 
approchent de leur oppofition, le 
mouvement de l'aiguille commence 
à fe faire en fens contraire de celui 
de Mars : 

4 0 , Que quand roppofition s'a­
chève , & un peu après , le mouve­
ment de l'aiguille fe fait fenfiblement 
contre l'ordre des lignes, & en rétro-., 
gradant. 

APPLICATIONS. 

S I l'on confidere l'aiguille comme 
le rayon vifuel de l'Obfervateur 
placé fur la Terre , on voit tout 
d'un coup que , dans les conjonc­
tions & dans les oppofitions feule­
ment, le vrai lieu , & le lieu appa­
rent de la planète obfervée ne font 
qu'un, parce que dans ces deux cir-
conftances , ce rayon vifuel p r o ­
cède , comme s'il venoit du centre 
de l'univers, où il conviendroit d'ê-
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• • •' ' tre pour voir toujours l'aftre en fon 
X V I I I . vrai lieu. 
L E Ç O * . _A.près 1'oppofition , comme la 

Terre avance plus vite que la pla­
nète de Mars qui nous fert ici d'e­
xemple, le rayon vifuel de l'Obfer-
Vateur aboutit à un point du Zo­
diaque moins avancé dans l'ordre 
des lignes que celui où répond réel­
lement l'aflre ; & la différence entre 
fon vrai lieu & fon lieu apparent, 
va toujours en augmentant, jufqu'à 
ce que le Soleil & lui foient en op-
pofition de trois lignes feulement, ou 
du quart du Zodiaque ; ainfi depuis 
J'oppofition jufqu^à ce terme-là, le 
mouvement de la planète paroît re­
tarder de pins en plus. 

Enfuire l'arc de différence entre 
ïe vrai lieu & le lieu apparent , va 
toujours en diminuant jufqu'à la 
conjonction , où il devient nul , 
comme on le peut voir par le mou­
vement de l'aiguille. Ainfi la planète 
qui avoir paru retarder de plus en 
plus, jufqu'à ce que le Soleil & elle 
ne fuffenr plus oppofés que de trois 
lignes, femble retarder après cela de 
moins en moins jufqu'à la conjonc­
tion. 
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La Terre recommençant alors une 
féconde révolution, tandis que Mars 
n'etl encore qu'au milieu de la fien-
ne , on voit que le rayon vifuel de 
1 Obfervateur (toujours repréfenté 
par la grande aiguille ) précède la 
planète dans les fix autres lignes du 
Zodiaque , & la fait juger plus 
avancée qu'elle ne l'efi: réellement : 
& cette apparence après avoir été 
en augmentant pendant trois lignes, 
diminue de même pendant les trois 
derniers ; de forte qu'après deux ré­
volutions entières de laTerre, Mars Se 
le Soleil fe retrouvent en oppofition. 

Mais il eft à remarquer, Se l 'ai­
guille l'indique fenfiblement, qu'aux 
approches de l'oppofitîon , le rayon 
vifuel de l'Obfervateur rétrogra­
de autant que la planète obfer-
vée avance , ce qui la fait paroître 
ftationnaire pendant un certain ef-
pace de temps. Et bientôt après le 
mouvement de la Terre l'emportant 
de vîteffe fur celui de Mars , & le 
rayon vifuel retournant en arrière, 
plus que la planette ne chemine en 
avant ou félon l'ordre des fignes, il 
arrive que celui-ci paroîc rétrograde 
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.., de la quantité dont le premier de 

X V I I I . c e s deux mouvements furpaffe Pau-

On voit donc par Gette 4 e opéra­
tion du planétaire , comment on 
peut rendre raifon des accélérations, 
retardements , ftations 5c rétrogra­
dations des planètes obfervées de la 
Terre , en confidérant que le Spec­
tateur eft continuellement emporté 
d'un lieu dans un autre par une ré­
volution qui fe fait en plus ou en 
moins de temps que celle de la pla­
nète qu'il obierve; ce qui la lui fait 
voir fouvent où elle n'eft pas ; & en 
faifant attention que les apparences 
réfujtent non-feulement du 'mouve­
ment propre de cette planète , mais 
de celui-ci combiné avec celui delà 
Terre où eft placé l'Obfervateur. 

• HYPMHEFE PTOLFMÉE n'en étoit pas quitte à 
DE PIOLEMCE _ I R • 1 -

FUR ie meu- li peu de frais pour expliquer ces 
T t r a t E [ d " fortes d'irrégularités; il étoit obligé 
PLANÈTES. , « • • 1 r r • • 

de recourir a des îuppoiitions, m-
génieufes à la véiité , mais qui 
dérogent beaucoup à cette fimpli-
cité que nous reconnoiffons dans 
toutes les opérations [de la natu­
r e ^ quand nous forxm.es afîcz heu-
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reux pour découvrir fon fecref. On 
ne fera peut-être pas fâché d'ap- L e 

prendre comment ce célebre Afiro-
nome avoit imaginé que les planè­
tes dans le cours de leurs révolu­
tions , devenoient accélérantes, re­
tardantes , ftationnaires , rétrogra­
des , &c. J 'en vais donner une légère 
idée par l'opération fuivante. 

CINQUIÈME OPÉRATION. 

AYANT enlevé les pièces de l 'o­
pération précédente, mettez la pou­
lie D D au centre de la platine bleue, 
en faifant entrer les deux pivots dans 
les trous marqués des mêmes Lettres. 
Ajuitez au canon extérieur 3 , la pièce 
F, ayant foin que la corde fans fin 
foit croifée, & qu'elle embraife d'une 
part la poulie D D , & de l'autre 
part celle qui eft à l'extrémité de la 
tige qui porte la planète, comme on 
le peut voir par la Figure I J . Ima­
ginez de plus que la Terre ou I'Ob-
iérvateur eft au centre du plané­
taire S, & que la planète eft i l lu­
minée. 

Tournez la manivelle pour faire 
avancer la tige qui porte le petis 
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globe , vous verrez qu'il décrit dans 
L i f ^ N " o n < ^ ^ c e u n e e f p e c e de courbe, 

^ G%- I(0 > qu'on, nomme ëpicyclo'iàt, 
laquelle étant fuppofée , on peut, 
julqu'à un certain point , rendre rai-
fon de ces irrégularités qu'on ob-
ferve dans les révolutions des pla­
nètes. 

APPLICATIONS. 

LORSQUE la planète efl dans la 
partie fupérieurc de fon épicycloïde 
en J 4 , par exemple , elle le meut 
fuivant l'ordre des lignes du Zodia­
que, comme fi elle étoit uniquement 
tranfportée par le rayon TA. Mais le 
mouvement d'épicycloïde venant à 
Pejoindre au mouvement direct, la 
fait avancer en J3 , en C , en D, Sec, 
c'efl-à-dire , plus.qu'elle ne feroit, fi 
elle n'avoir que le dernier de ces 
deux mouvements : c'eff. ainû qu'on 
peut expliquer fes accélérations. 

Vers la partie inférieure E, le 
mouvement d'épicycloïde n'ajoute 
prefque plus rien au mouvement di-
reft, parce que fa. direction n'efi plus 
félon l'ordre des lignes, mais pref­
que parallèle au rayon F T de l'or-
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bite, & cela rend raifon des r e t a r - = - = 
déments de la planète. Vers F , Je 
mouvement d'epicycloïde commen- E S 0 N » 
ce à fe faire en fens contraire dn 
mouvement direct ; d'abord l'un 
compenfe juflement l'autre , & par 
cette raifon , le Spectateur placé en 
T, voit l'aftre pendant quelque temps 
au même lieu du C i e l , Se le juge fia-
tionnaire. 

Enfin le mouvement d'F en G , 
devenant plus rapide que le mou­
vement direct , fait plus que com-
penfer celui ci ; & par l'excès de 
l'un fur l'autre , la planète fe meut 
pendant quelque temps contre l'or­
dre des fignes, & devient rétrograde. 

Cette manière d'expliquer les ir­
régularités desplanetes eft tout-à-fait 
ingénieufe ; c'eft dommage qu'elle 
manque de cette fimplicité qui ca-
ractérife tout ce que fait la nature , 
Se qui exige que nous donnions la 
préférence aux hypothefes qui s'en 
écartent le moins. A ce titre les ex­
plications de Ptolémée doivent le 
céder à celles de Copernic, qui ne 
fuppofent rien que l'initabilité de 
l'Obfervateur caufée par le mouve-

Tome VI. F 
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• .. - ment de la Terre autour du So Ici 

X V I I I . mouvement indiqué par l'exemple 
L E Ç O K . des autres planètes , & confia té de 

nos jours par les preuves le plus dé-
cifives. 

Pourquoi QUAND on penfe que toutes 
les Planètes les planètes , tant du premier que 
>« s'édipfciu c | u f e c o n c i oràre , font leurs révolu-
«Un* leurs uons les unes plus promptement que 
& P°conDo nnc- * e s a u t r e s ' non-feulement on doit 
«ions. conclure qu'elles changent conti­

nuellement d'afpeft entr'elles, com­
me nous l'avons remarqué plus haut; 
mais une conféquence qui fè* préfente 
encore naturellement à l'efprit, c'efl 
que dans le temps des conjonctions., 
celle qui paffe plus près du Soleil, 
doit couvrir de fon ombre & éclipfer 
la plus éloignée ; & c'efl effectivement 
ce qui ne manqueroit pas d'arri-
veer , fi toutes les orbites étoient 
dans un feul & même plan : car alors 
les planètes , en les parcourant, paf-
feroient à coup fur les unes dçvant 
les autres, & cauferoient autant d'é-
clipfes. Mais la fageffe du Créateur 
y a pourvu: de toutes les orbites il 
n'y en a pas deux qui foient en mê­
me plan. Elles font toutes plus «a 
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moins inclinées les unes aux autres , _ „ . . 
de manière que quand deux planètes X V I I I . 
panent l'une devant l'autre , il arrive L E S 0 

prefque toujours que la plus éloi­
gnée reçoit les rayons du Soleil , 
qui viennent par deflusoupar-de-ffous 
celle qui pafle entre cet alîre & elle » 
vous verrez ceci d'une manière fen-
fible , en faifant ce qui fuit. 

S i x i E M £ OPÉRATION. 

A P R È S avoir ôté ce qui a fervj 
dans ^opération précédente , prenez 
dans le coffret un cercle de cuivre 
qui a deux piliers H, H, (Jîg. 1 7 ) ; 
placez leurs pivots dans les trous, 
marqués- des mêmes lettres fur la 
grande platine , 8c rendez les bords 
du cercle parallèles à l'écliptiquc. 
Ajuflez la pièce 1 au canon exté­
rieur 3 , 8c remettez la greffe boule 
dorée au centre pour repréfenter le 
Soleil, comme dans la Figure. 

Si vous tournez la manivelle juf-̂  
qu'à ce que la tige qui porte la pe­
tite boule ait fait un tour entier 
vous pbferverez que le bout qui efi; 
tourné vers le Zodiaque , décrit pré­
cisément l 'écliptique , 8c que la pen 
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•J"^y;' T I " r ' r e boule T qui repréfentc ici la 
jJECON ' T e r r e , parcourt une orbite qui eft 

dans le plan de ce même cercle. 
Inclinez enfuite le cercle de cui­

vre d'une médiocre quantité , au 
plan de l'écliptique, (fig. i 8), Se tour­
nez de nouveau la manivelle. 

Vous obferverez que le bout de 
la tige qui porte la boule P , décrit 
un cercle qui coupe obliquement ce­
lui de l'écliptique en deux points dia­
métralement oppofés ; ce qui fait 
que cette boule qu'on doit prendre 
ici pour toute autre planète que la 
Terre , répond à des endroits du 
Zodiaque, tantôt plus haut, tantôt 
plus bas que l'écliptique. 

ORTITES <i« On peut voir , par cette opéra-
PIANTRCI IN- t ; o n comment toutes les planètes 
tlinecs plus i T 1 N 1 
ou moins ici ( en exceptant la 1 erre ) ont des 
un« que J« o rbit;es plus ou moins inclinées au 
p'an 'de l'é- plan de l'écliptique; chacune d'elles, 
«jijjtigm. pendant fa révolution, sJabaiffe donc 

d'une certaine quantité au-deffous de 
cette ligne , pour remonter enfuite 
d'autant au deffus: ce font ces écar-
tements de part 8c d'autre qu'on 
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nomme latitude des planètes ; plus — urs. 
ces latitudes font différentes lorfque X V I I I . 
les planètes paffent les unes devant ^EÇON. 
les autres , moins celles-ci courent 
lifque de s'éclipfer. 

On nomme latitude feptentrionah 
celle que prend une planète dans la 
partie du Zodiaque, appartenant à 
rhémifphere boréal ; & latitude me-
Tidionale , celle qu'elle a dans la 
partie de cette même Zone qui dé­
pend de rhémifphere auflraî. Or il 
arrive fouvent que de deux planètes 
qui font en conjonction , l'une eft 
au deffus , l'autre au-deffons de l 'é-
cliptique, avec une certaine latitu­
de ; elle font encore moins dans le 
cas de l'éclipfe. 

Quoique les orbites foient diver-
fement inclinées entr'elles & au plan 
de l'écliptique , elles ont cela de 
commun , qu'elles coupent cette l i ­
gne circulaire en deux points dia­
métralement oppofés , qu'on ap­
pelle les nœuds. Et comme chaque N-ruds des 

planète , en parcourant fon orbite , O t b " « ' 

fe trouve dans un de fes noeuds , en 
paffant de la partie inférieure du 
Zodiaque à la partie fupérieure, & 
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I L- dans l'autre, en retournant de celle-
X V I I I . ci dans celle-là, on a nommé le pre-

L I Ç O N . j^jgj. n x u £ afcendant , Se le fécond 
nœud défendant , 8c l'on appelle 
ligne des nœuds , celle qui aboutit de 
l'un à l'autre en traverfant l'orbite. 

A l'exception de la Lune , toutes 
les autres planètes ont des orbites 
fixes ; c'elt-à-dire,, que chacun de 
ces aflres en faifant fes révolutions 
périodiques , coupe toujours l'é-
cliptique aux mêmes points , en 
montant Se en defeendant , & que 
fes plus grandes latitudes feptentrio-
nale Se méridionale , font cons­
tamment aux mêmes endroits du 
Zodiaque ; ou fi ces 4 points font 
fujets à quelque variations , elles 
font fi peu confidérables qu'on peut 
les négliger ici. 

Comptes. O U T R E les fïx planètes primitives 
t«m nature, q U ; r . o u r nent autour du Soleil , Se que 

nous ne perdons point de vue , 
pour ainfi dire , il paroît de temps-
en-temps au Ciel d'autres aflres qu'on 
croit erre de même nature qu'elles, 
mais qui fe montrent fous une forme 
différente , Se pour peu de temps. 

Ces corps, que l'on nomme- Ce-
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rcs. 

jvetes , ne font pas~des météores , * 
comme on l'a cru d'abord , & coin- L ^ " 1 1 * " 
me quelques Auteurs l'ont prétendu E < s 0 N » 

depuis ; il eft prouvé d'une manière 
inconteftable, qu'ils font toujours 
plus élevés que la Lune , & par con-
féquent bien au-delà de notre at-
mofphere. Ils ne deviennent vifibles 
pour nous que quand la partie de 
leur furface , qui eft illuminée par le 
Soleil , eft allez proche pour être 
apperçue de la Terre ; & plufieurs 
d'entr'eux ont paffé fi près de cet 
aflre , que s'ils n'euffent été bien 
compactes & bien folides, ils euffent 
été immanquablement confumés par 
la chaleur exceffive qu'ils ont dû, 
éprouver. 

L A pattiela plus lumineufe d'une co- teurs figu^ 
mete , eft ordinairement enveloppée 
d'une efpece d'atmofphere moins brik 
lante ; pour diftinguer ces deux par­
ties l'une de l'autre , on appelle la 
première le Noyau, & la féconde la 
Chevelure ; delà vient le nom de Co-
mete , c'eft-à-dire, aftre chevelu ( a). 

La comète ordinairement traîne 
encore après elle une queue luîm­

es) Du mot Latin ComOj qui /ïgnifïe clics-ciur». 
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» neufe, qui eft quelquefois très-lon-
X V 1 1 I . gue , toujoursoppofée au Soleil, 

L ï ç o l i - ¿1 qu'on croit être une vapeur oc-
cafionnée par la chaleur de cet aflrej 
car on remarque que cette queue 
augmente & diminue , fuivanr que la 
comète fe trouve plus ou moins près 
de lui. * 

POUR expliquer les rares appari-
a \ a J ^ l l e tionsdes comètes, les Afironomes ont 
de leurs ap. . . _ . 
patitioni. imagine qu elles railoient leurs ré­

volutions dans des ellipfes fort alon-
gées. Le Soleil occupant l'un des 
foyers, comme aux orbites des pla­
nètes , on peut comprendre par la 
feule infpecrion de la figure IJJ , 
pourquoi ces aftres font fi long-temps 
à reparoitre dans notre fiftême pla­
nétaire; car premièrement la partie 
ABC leur donne bien plus de 
chemin à faire que la petite portion 
qui embraffe de plus près le Soleil. 
E t en fécond lieu-l'analogie des au­
tres mouvements célefles nous por­
te croire qu'elles ralentiffent leurs 
marches en s'éloignant de cet afire, 
comme elles l'accélèrent à mefure 
qu'elles s'en approchent. 

11 n'en eft pas des orbites des 
comètes 
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comètes comme de celles des pla-
netes ; celles-ci ne s'écartent point LJV^ 
de l'écliptique au-delà de fcpt à huit ^ 
degrés ; la largeur du Zodiaque les ABERRATIONS 
Contient toutes, & Suffit à leur plus tues 
grande latitude ; au lieu que ces el- PORT i rc-
lipfes^ou paraboles, que décrivent c h ? : i î u < : ' 
les comètes par leurs révolutions pé­
riodiques , fe portent vers des par­
ties du Ciel fort différentes les unes 
des autres, foit dans Phémifphere 
Septentrional, foit dans Phémifphere 
méridional. 

Il eit à remarquer auffî que ces r . e i m r : ï r a . -

aiires différent encore des planètes gradations 

en ce qu'ils ne marchent pas tou- ? U xfigr^°ria 

jours comme elles , Selon l'ordre des Z o d i a c , 

fgnes , c'eft-à-dire , d'Occident en. 
Orient ; mais Souvent on leur voit 
tenir une route toute oppofée ; au 
lieu du mouvement direct , ils 011C 
celui qu'on nomme rétrograde. 

Séneque avoit raifon de dire ( a ) ' 
avec plufieurs Philofophes de la plus 
haute antiquité, que les comètes ne 
/ont point des feux accidentels & 
paffagers, mais de véritables affres 

(a) Queflions Nature l les , L i v . 7 , C h a p , 
I I I . 

Tome VI G 
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».- ^ ~ auffi permanents que les autres, 
X V I I I . qu'un jour viendront que le fecret de 

E s ° K " la nature , à l'égard de ces phéno­
mènes. ? feroit enfin dévoilé. Cetts 
prédiction s'accomplit de nos jours; 

Pressions Halley faifant ufage de la théorie 
f o u ^ v é t i ' ' ^ c N e w t o n , ofa le premier grédire 
fiées. pour l'année 175*7 ou 17C8 , le re-

tour de la comète qui avait paru en 
1682; MM. Clairaut & d'Alembert, 
par des méthodes plus fûres , & par 
des théories plus approfondies , ont 
annoncé la même chofe avec une 
précifion que l'événement a juftifiée: 
cette comète fut apperçue à Paris le 
21 Janvier 175p. 

Ces feux célefles dont la forme 
extraordinaire & l'apparition im­
prévue faifoit naître ci-devant la 
terreur ou la joie , fuivant les affec­
tions ou le caprice de ceux qui 
cherchoient à les interpréter , doi­
vent donc être regardés aujourd'hui 
par tout le monde, comme des af-
tres dont le cours eft afïujetti à des 
loix confiantes , & qui n'influent pas 
plus fur nos affaires que Jupiter on 
Saturne. 
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I I . S E C T I O N . 

Où ton fait connaître plus parti-
entièrement Us mouvements du 
Soleil, de la Terre & de la Lune , 
avec les Phénomènes qui en. ré* 

fuite nt* 

L E GLOBE terreffre eft notre ha­
bitation ; le Soleil & la Lune 

font les deux principaux luminaires 
qui répandent la clarté fur tous les 
objets qui nous importe de con-
roitre , & qui vivifient par une 
douce chaleur, ce qui doit s'en­
gendrer, croître & mûrir pour fa-
tisfaire à nos befoins : le cours de 
ces deux aflres mefure les temps qui 
partagent notre vie p Se qui règlent 
nos actions. Tous ces titres , & tant 
d'autres qu'ils feroit fuperOu de rap-
pelîer i c i , femblent exiger de nous 
une attention particulière pour ces 
trois corps ; ainfi je vais reprendre Se 
continuer les opérations du Plané-
taire. 
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SEPTIÈME OPÉRATION, 

I I faut faire defcendre la tige 
de la manivelle par les trous qui 
traverfent les grands cercles au ligne 
du B é l i e r , pourfaifir le quarré d'a­
cier qui excède un peu le plan du 
fécond de ces cercles. 

Prenez enfuite dans le coffret un 
petit globe terreffre, armé d'un méri­
dien & d'un horizon de cuivre; Se dont 
l'axe prolongé au-delà du pôle an­
tarctique , tourne librement dans le 
milieu d'une efpece de cadran di-
vifé en 2 4 parties égales, & fous le­
quel eft une roue dentée. 

Faites entrer cette roue , qui eft 
percée au centre, fur une tige d'a­
cier qui excède le plan du cercle 
lunaire. 

Faites tourner la platine bleue 
jufqn'à ce que Le globe terreftre ré­
ponde au premier degré du Capri­
corne , & tournez le petit cadran au 
centre duquel eft implanté fon axe, 
de manière que Vhémifphere auifral 
réponde à ce même point du Zodia­
que. 

Ayez foin d'incliner suffi le petit 
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horizonfuivant le degré de latitude 
d'un lieu quelconque, par exemple , X v 1 1 1 . 
de Paris. LEÇON. 

Mettez le globe doré qui repré­
sente le Soleil au centre du plané­
taire : faites paffer dans un trou"qui 
traverfe diamétralement cette bou­
l e , une aiguille de cuivre que vous 
trouverez dans le coffret , & qui a 
un fupport marqué K , dont il faudra 
enfoncer le pivot dans un trou défi-
gné par la même lettre fur la p la­
tine: voyez la Figure 20 qui repré­
sente toutes ces pièces enlemble ; la 
grande platine étant repréfentée par 
fon diamètre AA, & les deux parties 
diamétralement oppofées du Z o ­
diaque par les deux lignes A B , 
A D. 

Il faut de plus imaginer que les 
grands cercles qui reprcfcntent le 
Zodiaque ou le Ciel étoile , font 
tellement agrandis , que la diflance 
qu'il y a entre le globe terreftre T Se 
la boule dorée S, loit prefque nulle, 
& qu'on puiffe regarder la Terre 
comme étant fenfiblement au cen­
tre de la machine. 

Tout étant ainfi difpofé, fi vous 
G iij 
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faites faire à la Terre un tour entier 
fur fon axe d'Occident en Orient, 
vous pourrez obferver, i ° , que l'ai­
guille qui vient d e l à boule dorée, 
& qui repréfente un rayon central 
du Soleil trace fur le globe terreftre 
un cercle qui eft celui qu'on nomme 
le tropique du Cancer; Se que le bout 
de l'aiguille parcourt d'Orient en 
Occident les différents points de ce 
cercle. 

2 ° , Que l'horizon coupe oblique­
ment ce cercle en deux parties iné­
gales , dont la plus grande eft au-
defîus , & l'autre au-deffous. 

3 0 , Que fi l'on change la pofition 
de l'horizon , ces deux parties du 
cercle tracé par l'aiguille , différent 
d'autant moins de grandeur entr'el-
l e s , que les bords de l'horizon s'ap­
prochent davantage- des pôles du 
globe ; de forte que quand ils paf-
fent précifément par ces deux points, 
Je cercle dont il s'agit , eft divife 
en deux parties parfaitement égales. 

4 ° , Que fi au contraire on ap­
proche l'horizon de l'équateur , de 
manière qu'il foit contenu entre les 
deux tropiques du Cancer Si, du Ca-
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pricorne , le cercle tracé par l'ai- —-——* 
guille fe trouve tout entier au-deffus. x v 1 1 x-

A P P L I CATIONS'. 

LA T E R R E elt un corps fphérique; Figure de 

ou à peu-près ( a ) . L'on n'en p e u t U T e r t e " 
pas douter quand on confidere que 
les différentes parties de fa furface 
ne reçoivent que fucceffivement la 
lumière du Sole i l ; car fi elle étoit 
plane, tous les peuples qui l'habitent, 
appercevroient cet aftre & tous les au­
tres en même temps,comme une chan­
delle allumée qu'on élevé au bord 
d'une 'table, devientvifible auffi-tôc 
d'un bout à l'autre. 

Ce qui prouve encore la fphériei-
té delà Terre , c'eft qu'en cheminant 
de quelque côté que ce foit dans la 
plaine la plus unie , nous perdons 
de vue les objets dont nous nous 
éloignons , tandis que nous en dé­
couvrons de nouveaux en avançant. 

Jen'infifte pas davantage fur cette 
vérité, parce qu'elle eft fumfamment 
connue de tout le monde ; mais il 

(a) V o y e z ce que j 'ai dit de la figure de la 
T e r r e dans la V Lc L e ç o n , T o m . 11. pag . i \ 8 & 
fuiv . 

G iv 
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=*= eft à propos de remarquer que cet 

arrondiflement de la Terre ne nous 
w* permet pas de voir bien loin autour 

de nous; quand nous nous trouvons 
en plein champ , il nous femble tou­
jours que nous fommes au centre 
d'un efpace circulaire , dont le dia­
mètre, à en juger par les objets con­
nus , peut avoir 1 2 ou 1 5 lieues, 
peut-être davantage fi ces objets 
ont beaucoup de hauteur , ou que 
nous foyons placés dans un lieu 
fort élevé ; mais fur une mer calme, 
dans une plaine très - vafte & fort 
unie , il eft aifé de démontrer que 
l 'œil placé à 6 pieds au-deffus du 
terrein , perd de vue les objets qui 
font à raze-terre, quand ils font à 
une distance de 2 5 * 5 7 toifes ; ce qui 
r e d o n n e pas trois lieues communes 
de France pour-le diamètre de l'ef-
pace circulaire dont il s'agit. 

La circonférence de ce cercle, 
toute petite qu'elle eft, paroît pour­
tant toucher le Ciel : c'eft que le 
Spectateur placé en a , (f ig. 2 1 ) , 
n'appercevant point la diftance b h , 
rapporte les objets vifibles les plus 
éloignés au point b où fe termine la 
portée de fa vue fur la Terre. 
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L E plan de ce cercle prolongé ou 
étendu juSqu'au Ciel étoi le , eft ce X V I i l . 
qu'on nomme l'horizon ; tout ce qui LEÇON. 
eft au-deflus eft vifible pour nous , t a n t

H < ™ 
tout ce qui eft au-deffous nous eft ae\ quefen, 

caché. Si l'on avoit l'œil au centre fiblc* 
de la Terre , l'horifon représenté 
par fon diamètre H H partagerait 
exactement la fphere en deux parties 
égales j quand on eft à la furface . 
comme en a, par exemple , il eft 
aifé de voir que l'horizon rend l'hé-
mifphere fupérieur plus petit que 
l'hémifphere inférieur ; mais fi Ton 
confidere combien la Terre eft pe­
tite en comparaifon de la vafte éten­
due des CieUx , on concevra tout 
d'un coup que le demi-diametre Ta 
n'eft peur ainfi dire , qu'un point , 
par comparaifon à la l i g n e T H , & 
que h h ne diffère pas fenfiblement 
de H H. 

Cependant comme ce dernier hori­
zon HH, dont le plan paffe par le cen­
tre de la Terre , n'eft fujet à aucune 
variation de grandeur, & que l'au­
tre , par certaines circonflances, peut 
nous laiffer voir un peu plus ou 
un peu moins de la voûte célefte, 
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V I I I * c s A f t r o n o m e s o n t j u g £ à propos de 
Ls ç o K'. ' e s diftinguer en appellant H H, Hori­

zon raiionei, Se h h, Horizon fenfîbk. 
Puifque chacun eft au centre de 

fon horizon , il faut conclure qu'on 
en peut compter autant qu'il y a de 
points à la furface de la Terre , & 
que nous en changeons à chaque 
pas que nous faifons dans quelque 
direction que ce foit ; l'horizon de 
Paris n'eft donc pas celui de Lyon ; 
une pattie de l'he'mifphere célefte, 
qui eft apparent fur celui-ci, ne fe 
voit pasen même-temps fur celui-là, 

Poies d= p , E S Afîronomes , pour certains 
7énnh & uiages ,. ont imagine une ligne droite 
Nadir, qa\ paffe perpendiculairement parle 

centre de l'horizon , Se qui fe ter­
mine à la voûte célefle , d'une part 
au po intZ , & de l'autre au point N', 
le premier de ces deux points s'ap­
pelle le Zénith , & le fécond Nadir. 
On pourroit les regarder comme les 
pôles de l'horizon ; ils changent 
comme lui pour chaque lieu. 

Confidérons maintenant ce, qui 
doit réfulter de la rotation de la 
Terre autour de fon a x e , pour ces 
différents horizons ; ce mouvement 
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fuppofe à la furface du globe ter- * • ••-
reftrc deux points diamétralement X V I I I . 

oppofés fur Jefquels il rou le , c'eft E ! î 0 K ' 
1 1 n ; 1 VcUs du 

ce quon nomme les Foies : pour Jes monde. 

diiHnguer entr'eux, on nomme celui 
qui eft dans la partie du N o r d , h 
tole arâique , ou boréal, ou feptentrio* 
nal ; on appelle J'autre le Pôle amar-
ñique , ou aufiral , ou méridional. 
Voyez la Figure 22 qui repréfente 
les pôles de la T e r r e , ceux de l'ho­
rizon , & les principaux cercles de 
la fphere , par leurs diamètres. 

SUPPOSONS donc premièrement un T E S œ ™ . 
Obfervateur placé fur la Terre , dans I [ S , P O I ; ™ N ! 

eu également éloigne des deux 
pôles, à Qui to , par exemple , qui 
eft une des principales ville du Pé­
rou , (fîg. 23 ) : cet homme emporté 
par le mouvement diurne de la T e r ­
re, paffe en 24 heures par tous les 
points d'un grand cercle qui divife 
le globe en deux hémifpheres égaux. 

Ce. cercle qu'on imagine comme 
fubfifîant j parce qu'il «it d'un grand 
ufage dans la Géographie, eft celui 
qu'on nomme CEquaieur terrejlre : 
tout Spectateur, placé fur fa cir­
conférence , jouit à fon tour des 
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a » apparences célefîes dont nous allons 
XVin. faire mention. 
L I Ç O N . Çj c e l u i q Uenousfuppofonsiciefl 

La Sphcrc , j • 1 • , r 

droit». tourne de manière qu il ait a la gau­
che le pôle arctique , Se à fa droite 
le pôle antarctique ; dès qu'il eit 
nuit, il voit toutes les étoiles qui 
bordent cette moitié de l'horizon 
qui fe préfente à lu i , monter peu-à-
peu d'un mouvement commun juf-
qu'à un certain p o i n t , Se defeendre 
enfuite jufqu'au bord oppofé , cha­
cune ayant décrit au Ciel un demi-
cercle pendant douze heures ; Se 
après un pareil efpace detemps.i l 
voit les mêmes étoiles reparoître, 
Se faire un trajet femblable à celui 
de la nuit précédente. 

11 voit faire fcnfiblement la même 
chofe au Soleil , à la Lune , & aux 
autres planètes ; mais comme ces 
affres, outre cette révolution com­
mune qui n'eft qu'apparente , ont un 
mouvement qui eft particulier à cha­
cun d'eux , il a des différences à ob-
ferver à leur égard, dont je parlerai 
dans la fuite. 

Quoique le.mouvement du Ciel 
étoile ne foit qu'apparent,il ne faut 
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pas moins imaginer qu'il fe fait fur ^ « 
deux points qui répondent à ceux X V I I I . 

fur Jefquels Je globe terreftre t fe L E Ç O N , 
meut réellement ; ces deux points 
s'appellent les Pôles du monde ; ils fe 
diflinguent par les mêmes noms que 
ceux de la Terre , & font tous deux 
dans la circonférence de l'horizon 
pour les habitants de l'équateur. 

On étend auffi le plan de l'équa­
teur terreftre jufqu'au Ciel étoile , 
pour diftinguer les deux hcmifphe-
res céleftes qui répondent à ceux 
dont ce même cercle fait la Sépara­
tion fur la Terre. On le nomme auffi 
Ligne équinoxiale , pour des raifons 
qu'on verra ci-après. Revenons à no­
tre Spectateur Péruvien. 

Toutes les étoiles lui paroiffent 
donc décrire des demi-cercles au 
deffus de l'horizon , & il doit penfer 
qu'elles en font autant au-dellous ; 
car cette apparence réfulte de la ro­
tation de la Terre qui eft continue 
&uniforme,ôda durée de Ieurabfcen-
ce eft égale à celle de leur apparition. 

Ces cercles font parallèles en-
tr'eux , puifque chaque étoile eft 
fixe dans fa pofition, & que le mou-. 
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.. vement qu'elle paroît avoir eft com-
X V I I I . mun à toutes ; c'eft fans doute le 
LEÇON, parallélifme de ces cercles qui n'e-

xiftent qu'en idée , qui a porté les 
Aflronomes Se les Géographes à tra­
cer fur les globes terreftres , depuis 
l'équateur jufqu'aux pôles , toutes 
ces lignes circulaires, qu'on nomme 
parallèles ou cercles de latitude.. Mais 
ce qui diftingue particulièrement le 
climat dans lequel nous fuppofons 
ici qu'on obferve les mouvements 
céleftes , c'eft que tous les aflres qui 
fe lèvent pour commencer, ou qui 
terminent en fe couchant les demi-
cercles dont nous venons de parler, 
ont toujours une direction perpendi­
culaire à l'horizon , ce qu'on ap­
pelle avoir la Jphere droite. ( Fig. 23). 

Toutes les étoiles qui fe font 
levées en même temps , notre 
Spectateur les voit arriver enfem-
ble au bout de fix heures , à leur 
plus grande hauteur ; elles font 
alors rangées d'un pôle à l'autre 
dans un demi-cercle , qu'on nomme 
te méridien , parce qu'il divife en deux 
parties égales la portion de cercle 
que chaque aflre, & par conféquent 
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le Soleil paraît décrire fur l 'hori- = ^ ^ ï y f 
zon , ainfi que le temps qu'il em- T I f , ' 
ploie a 1 éclairer : comme ce demi-
cercle comprend tous les points de 
plus grande, hauteur des affres , o a 
imagine bien que tous les points de 
leur plus grand abailTement fous 
l'horizon , forment un autre demi-
cercle , qui fait avec le méridien un 
cercle entier ; l'un détermine le 
Midi, & l'autre le Minuit : ce cercle 
idéal qui coupe l'horizon à angles 
droits en paffant par les pôles du 
monde, & par le zénith de chaque 
lieu , fe multiplie autant qu'il y a de 
divifions à l'équateur ; & c'eft ce 
qu'on nomme fur le globe terreftre, 
degrés de longitude : on les compte 
d'Occident en Orient, & la plupart 
des Géographes modernes prennent 
pour premier méridien , celui qui 
paffe par 1'lfle-de-Fer la plus occi­
dentale des Canaries. 

Dans la fphere droite , comme 
dans la fphere oblique dont nous 
parlerons bientôt , le Soleil , la 
Lune , & les autres planètes ne fe 
lèvent & ne fecouchent pas toujours 
aux mêmes points de l'horizon, corn-
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n me les étoiles fixes:les orbites que 
X V I I I . ces aftres parcourent par leurs mou-
LEÇON. v c m e n t s propres , coupant oblique­

ment l'équateur, on les voit tantôt 
au Nord , tantôt au Sud de ce cercle; 
ainft, félon qu'ils font plus ou moins 
avancés de l'un ou de l'autre côté , 
leurs levers Se leurs couchers décli­
nent de Péquateur à droite ou à 
gauche d'une quantité plus ou moins 
grande. Cet écartement fe nomme 
dëclinaijbn , Se fe mefure par Parc du 
méridien intercepté entre Péquateur 
Se le point où Paffre coupe le mé­
ridien. 

Mais ce qu'il y a de remarquable 
à cet égard dans la fphere droite, 
c'eft que quelque déclinaifon fep-
tentrionale ou méridionale, qu'un 
aftre puiffe avoir , fa préfence fur 
l'horizon eft toujours de 1 2 heu­
res ; la durée du jour par confé-
quent y efl perpétuellement égale à 
celle de la nuit. Delà vien* , fans 
doute , que dans ces climats que 
l'on nomme la Zone torride , la cha­
leur qui devroit être exceffive , eu 
égard à l'action directe du Soleil, y 
eft cependant fupporcable 3 la Ion-
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gtieur des nuits donne le temps à la 
Terre & à l'atmofphere de fe rafraî­
chir. 

Tranfportons à prêtent notre O b -
fervateur dans quelque endroit de 
la Terre , qui foit fitué entre l ' é -
quateur & l'un des deux pôles ; à 
Paris, par exemple, & voyons com­
ment le mouvement diurne du glo­
be lui fera voir le Ciel. 

Il faut confidérer , avant toutes 
chofes, que fon zénithin'étant éloi­
gné du pôle que d'environ 4 1 de­
grés, le point feptentrional de fon 
horizon doit être abaiffé de 49 de­
grés ou environ an-deffous de ce 
même pôle : car il faut que ces deux; 
diftances, celle du zénith au p ô l e , 
& celle dn pôle à l'horizon , égalent 
enfemble 90 degrés, qui eft la quan­
tité dont le Zénith eft toujours éloi­
gné de l'horizon; Se comme le plan 
de l'équateur coupe l'axe de la Terre 
à angles droits, ont doit penfer que 
ce cercle s'éloigne du zénith, & s'in­
cline à la partie auftrale de l'horizon 
de la même quantité dont le pôle ar-
ftique eft élevé au-defTus de la partie 
oppoféeff, (fig. 22) . 

Tome VI. H 
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— Q u a n d Péquateur & fes parallèles 
LEÇO N*. f ° n t in^inés à l'horizon , cela s'ap­

pelle avoir la fphere oblique ; & cette 
obliquité peut augmenter depuis la 
fphere droite jufqu'à celle où. l'ho­
rizon & Péquateur font dans le mê­
me plan, & qu'on nomme pour cela 
la fphere parallèle ; de forte que Sui­
vant la pofition des lieux , le pôle 
peut s'élever fur Phorizon depuis o 
jufqu'à $ o degrés. Revenons à la 
pofition de faris , où le pôle eft éle­
vé d'environ 40 degrés comme je 
l'ai dit plus haut, 

t a Sphère L E Spectateur tournant avec la 
> ' i u e - T e r r e , paffe par tous les points 

d'un cercle plus petit que Péquateur 
terreffre , incliné comme lui à l'ho­
rizon , & qui coupe le méridien au 
49= degré de latitude feptentrionale; 
& il met à faire cette révolution au­
tant de temps que s'il étoit dans Pé­
quateur , c'efi-à-dire, 24 heures. 
Voilà ce qu'il y a de rée l , & ce qu'il 
n'apperçoit pas cependant ; parce 
que tout ce qui efl autour de lui, eft 
emporté avec lui d'un mouvement 
-commun , qui ne caufe aucun chan­
gement dans la pofition. rcfpedive 
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des objets qui l'environnent auffi • . 
loin que fa vue peut s'étendre.- X V I I I » 

S'il confidére le Ciel pendant la L e ç 0 * -
nuit, il voit une partie des étoiles 
fortir du bord oriental de l'horizon , 
monter au méridien, defcendre vers 
l'Occident pour fe coucher, & repa-
roître la nuit fuivante pour recom­
mencer la même révolution. 

11 peut remarquer, i ° , que cha­
cune de ces révolutions fe fait dans 
un cercle parallèle à l'équateur , par 
œnféquent incliné de la même 
quantité que lui à l'horizon. 

2° , Que ceux de ces aflres qui 
appartiennent à l'hémifphere Sep­
tentrional , décrivent depuis leur l e ­
ver jufqu'à leur coucher des portions 
de cercles plus grandes , & demeu­
rent plus de temps fur l'horizon que 
ceux de l'hémifphere méridional. 

3 ° , Que ces différences vont en 
augmentant à proportion que ces 
affres font plus loin de l'équateur de 
part âc d'autre. 

4 ° , Qu'à latitudes égales , ceux 
de l'hémifphere auftral, demeurent 
autant de temps fous l'horizon que 
ceux de l'hémifphere boréal en 
paîfent defïus. H i j 
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^-• i . , Que les étoiles qui répondent 
X V I I I . à une diftruice de l'équateur vers le 

I ^ O H " S u d plus grande que de 4.1 degrés, 
ne paroiflens jamais fur l'horizon; 
& que celles qui s'écartent de ce 
cercle de 4 1 ° vers le Nord , font 
leurs révolutions entières fur l'hori­
zon , & ne fe couchent jamais. 

Quant aux affres qui paffent com­
me nous l'avons déjà dit-, d'un he-
mifphere à l'autre , tels que le So­
leil , la Lune , & les autres planètes, 
les arcs qu'ils décrivent fur l'honV 
zon-, & le temps qui s'écoule de­
puis leur lever jufqu'à leur coucher, 
ont les mêmes rapports entr'euxque 
ceux des étoiles qui font dans les 
mêmes zones du Ciel. C'eft-à-dire, 
par exemple , que quand le Soleil a 
paffé l'équateur , & qu'il eft dans 
î'hémifphere feptentrional , il eft 
plus l'ong-temps fur l'horizon que 
deffous , les jours font plus longs 
que les nuits, & d'autant plus longs 
que cet affre eft plus avancé dans 
cet hémifphere ; c'eft tout Je con­
traire avec les mêmes proportions, 
lorfqu'il eft dans I'hémifphere auf-
tral ; & il en eft de même de la Lune. 
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On voit aifément que tout ce qu'il •' 

y a de particulier pour cette polition X V 1 1 1 . 
delà fphere , réfulte néceffairement ^ i c o n . 
du mouvement diurne & réel de la 
Terre , eu égard à l'obliquité de 
fon axe de rotation : car chaque lieu 
du globe terreftre faifant une révo­
lution circulaire,l'aftre qui fe trouve 
vis-à-vis de lui , quand il la com­
mence , doit répondre fuccejffive-
ment & en fens contraire à tous les 
points d'un pareil cercle. Cette cor-
refpondance fuivie,donne donc à l'af-
tre une apparence de circulation qui 
doit imiter en tout le mouvement 
réel qui en eft la caufe. Voilà pour­
quoi les étoiles qui correfpondent 
à ceux des, parallèles terreftres, que 
l'élévation du pole tient tout entier 
hors de l'horizon , paroiffent circu­
ler de manière qu'elles ne fc cou­
chent jamais ; & que celles qui j"ont 
dans le cas oppofé ne fe lèvent 
point. Voilà pourquoi tous les au­
tres aftres intermédiaires paroiffent 
circuler obliquement à l 'horizon, 
& demeurent deffus d'autant plus 
long-temps, qu'ils répondent à des 
parallèles moins diftants du pole 
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J?; arctique. Difons un mot de la fphere 
X V I I I . parallèle. 
L Ï Ç O K . j ^ A r j ^ j a j j t q U ' o n a p p e ] ] e aj n(i 
araiieie^" ^ a fphere d'un lieu dont l'horizon 

eft dans le plan même de l'équateur, 
(fg. 24 ). : il faut pour cela avoir 
fon zénith au pôle du monde ; un 
homme placé en tel endroit fur la 
terre , par exemple , au pôle arcti­
que , ne pourroit voir que cette 
moitié du Ciel qu'on nomme Vhé-
mifphere feptentrional ; toutes les au­
tres étoiles feroient perpétuellement 
cachées pour lui , puifqu'elles fe­
roient à fon égard au-delà de l'é­
quateur qu'on fuppofe confondu 
avec l'horizon. Cet homme debout 
tourneroit comme fur un pivot de 
droite à gauche ; mais comme ce 
mouvement, qui feroit très-égal Se 
fort lent , puifqù'il ne lui feroit 
faire qu'un tour en 2 4 heures, ne 
changeront rien au rapport qu'ont 
avec lui les objets terreftres ; il ne 
manquerait pas de l'attribuer aux 
différentes parties du Ciel , parce 
qu'il leur verroit changer continuel­
lement de pofition relativement à 
l u i , & dans un fens oppofé ; il croi-; 
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rok donc les voir tourner de gau- — l ~ 
che à droite autour de lui. X V I I 

Les étoiles lui parottroient dé- z t ï 0 < 

crire des cercles entiers , tous pa­
rtielles entr'eux & à l'horizon ; parce 
que dans cette pofition de la fphere 
dont il s'agit i c i , le zénith qui efr. 
le pôle de l 'horizon, fe trouve être 
aufïi celui du monde , fur lequel 
roulent tous ces mouvements appa­
rents : & par la même raifon les af-
tres les moins élevés lui paroîtroient 
faire leurs révolutions dans de plus 
grands cercles que les autres. 

Les planètes ayant leurs mouve­
ments propres dans des orbites qui 
ne s'écartent pas bien considérable­
ment du plan de l'écliptique , fe 
trouvent par conféquent comme ce 
cercle, tantôt d'un côté de l'équa-
teur, tantôt de l'autre, c'eft à-dire, 
dans un temps au-deffus , & dans un 
autre temps au-delTous de l'horizon. 
Chacune d'elles ayant , comme les 
étoiles , des révolutions apparentes 
& circulaires de 24 heures, ne ceffe 
pas d'être vifible pendant la moitié 
du temps qu'il lui faut pour parcou­
rir fon ellipfe. L'habitant du p ô l e , 
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= s'il y en a , voit donc circuler le So« 
1 leil pendant fix mois autour de lui, 
o l , ' & la Lune pendant 1 4 jours & 

quelque chofe déplus ; après quoi 
il feroit autant de temps fans les 
revoir , fi des caufes particulières, 
dont je parlerai par la fuite, ne pro-
longeoient la préfence de ces affres 
au-delà du temps qu'ils ont à être 
fur l'horizon ; mais tout ceci s'en­
tendra mieux après l'opération fui-
vante du planétaire. 

HUITIÈME OPÉRATION. 

- REMETTEZ toutes les pièces du 
planétaire dans l'état où elles étoient 
au commencement de l'opération 
précédente , & comme elles font re-
préfentéespar la Figure 20. 

Faites tourner la grande platine 
avec la manivelle , jufqu'à ce que le 
globe terreflrc ait fait un tour entier 
autour de la boule dorée qui repré-
fente le Soleil ; mais ayez foin d'ar­
rêter de temps en temps , pour faire 
tourner avec la main la Terre fur fon 
axe. 

En procédant ainfî, vous obfer-
yerez , i ° , que la Terre en faifant 

une 
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une révolution entière autour du j 
Soleil , d'Occident en Orient , o u ' X V I i r -
ce qui eft la même chofe , fuivant L E S 0 i l > 

Tordre des lignes du Zodiaque , voie 
cet afire répondre fuccefCvemenr, 
& dans le même fens , à tous ces 
mêmes lignes ; & comme l'orbite 
qu'elle décrit eft dans le plan de l 'é-
cliptique , cette ligne ou ce cercle 
repréfente dans le Ciel la circula­
tion apparente du Soleil , ou ce 
qu'on appelle Jon mouvement an­
nuel. Le Lecteur qui n'aura pas fous 
les yeux notre planétaire artificiel, 
comprendra aifément ceci par l'inf-
peftion de la Figure 2 5 . Car quand 
la Terre efl en a, vis à-vis du ligne 
du Capricorne,' elle rapporte le So­
leil à celui du Cancer qui eft le 
point du Zodiaque , diamétralement 
oppofé à celui auquel elle répond ; 
& à mefure qu'elle avance en b Se 
enc , & c , ce qui la met fucceffive-
ment vis-à-vis des lignes du Verfeau , 
desPoiffons, &c. le Soleil , qu'elle 
voit toujours dans un lieu du C i e l , 
directement oppofé à celui auquel 
elle répond , lui femble paffer du 
Cancer au Lyori , de celui ci à la 

Tome VI. . I 
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s : - ! — = Vierge , &c. En un mot, tandis qu'el-

X V I I I . ] e décrit par un mouvement réel 
E ço N. j > a r c a i ç à& f o n o r bit;e , iLlui femble 

voir le Soleil parcourir J'arc AB Cet 
Fécliptique. 

2 0 , Vous remarquerez que la 
T e r r e , pendant tout je temps de la 
révolution autour du Solei l , main­
tient conftamment Son axe incliné 
de 23 degrés Se demi au plan de l'é­
cliptique ; ce qui fait que l'aiguille 
qui représente un rayon central du 
S o l e i l , ne répond pas toujours aux 
mêmes parties du globe. 

C a r , par exemple , lorfque le 
globe terreftre répond au Signe du 

.Capricorne comme T, (fig. 2 0 ) , & 
qu'il voit le Soleil S vis-à-vis du 
ligne de TEcre ville ( ou du Cancer,) 
Si on lui Sait Saire un tour entier Sur 
fon axe , le bout de l'aiguille décrit 
fur l'hémifphere Septentrional un des 
parallèles de l'équateur , celui qui 
en elt éloigné de 25 degrés Se demi 
à peu-près , &z qu'on nomme le tropi­
que du Cancer. 

Qu'on faffe avancer le petit globe 
d'un1 ou deux Signes, en faifant tour­
ner la grande platine , alors le Soleil 
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à fon ég?rd paroîtra s'être avancé ~ 
d'autant dans Ja partie oppofée de £ 
l'écliptique ; & s'il fait une révolu­
tion fur fon axe , on verra que l'ai­
guille ne trace plus le même paral­
lèle que ci-devant , mais un autre 
qui eft plus près de î'équateur. 

Quand il fera arrivé au premier 
degré du Bélier , s'il tourne en­
core fur fon axe , l'aiguille fe trou­
vera directement vis-à vis I'équa­
teur , & parcourra tous les points 
de ce cercle dans une révolution en­
tière. 

En contenant de faire ainfi avan­
cer le globe terreitre dans fon o r ­
bite , & en le faifant tourner de 
temps en temps fur fon axe , on 
peut aifément remarquer que l'ai­
guille décrit enfuite dans l'hémif-
phere méridional des parallèles qui 
s'éloignent de plus en plus de I'é­
quateur, jufqu'à la diflance de .23 
degrés & demi. Le dernier qui tou­
che ce terme eft ce qu'on nomme le 
tropique du Capricorne , parce qu'alors 
la Terre répondant au ligne de l 'E-
creviiTe , voit le Soleil comme fi 
cet aftre étoit dans le ligne qui eit, 
diamétralement oppofé. ï i) 
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= Après cela on verra l'aiguille fe 
[ I I - rapprocher peu-à-peu de l'équateur, 
° N " & tracer encore une fois ce cercle, 

quand le globe terreftre répondra au 
premier degré de la balance; & il 
continuera de tracer des parallèles 
qui s'élèveront de plus en plus au-
deiïus de l'équateur , jufqu'au tro­
pique du Cancer ; ce qui arrivera 
quand le globe fera revenu au pre­
mier degré du Capricorne d'où il 
étoit parti. 

3° , On peut voir de même ce 
qui réfulte des deux mouvements 
annuel & diurne de la Terre , par 
rapport aux différentes pofitions de 
la fphere , en faifant varier l'horizon 
du petit globe terreûre : on recon-
noîtra,par exemple, pourquoi dans 
la fphere droite il règne un équi-
noxe perpétuel ; car en quelqu'en-
droit de fon orbite que foitla Terre, 
en la faifant tourner fur fon axe , on 
verra toujours que les parallèles tra­
cés par l'aiguille qui repréfente le 
rayon central du Sole i l , font coupés 
en deux parties égales ; ce qui figni-
fie que dans tous les temps de l'an­
née, les jours f(?nt égaux aux nuits. 
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Si la fphere elî parallèle , on re- ^ 
connoîtra par le même moyen com- X V I I L 
ment dans toute une année il n'y a L E Ç ° M -

qu'un feul jour de fix mois , & une 
feule nuit qui dure autant, à en ju­
ger par la préfence du Soleil fur 
l'horizon , & par fon abfence : car 
l'aiguille qui repréfente cet aftre ou 
fon action directe , trace des paral­
lèles dansl'hémifphere feptentrional, 
qui elt dans cette fuppofition tout 
entier au-deffus de l'horizon , pen­
dant les fix mois que la Terre met 
à parcourir la partie de fon orbite 
qui répond aux fix lignes méridio­
naux ; & elle ne ceffe de les tracer 
dans l'autre hémifphere, quand la 
Terre parcourt l'autre moitié de 
fon orbite qui répond aux fignes 
feptentrionaux. 

Enfin l'on peut voir de même 
comment fe font les accroiflements 
& décroilTements des jours & des 
nuits dans la fphere oblique , ainfi 
que les deux équinoxes. Car tous 
les parallèles décrits par l'aiguille 
qui tient lieu de rayon folaire , étant 
coupés obliquement par l'horizon , 
il eft évident qu'il n'y a que celui 
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" ' - - - qui paffe fur l'équateur même qui 
L^col' ^01Z P a r t a g ^ e n n e u x partie éga-

* " Jes , & que les arcs de ces parallèles 
qui font au-deffus de l'horizon , & 
qui représentent la durée de chaque 
jour , font plus grands dans celui des 
deux hémifpheres qui a Je pôle éle­
vé , que dans l'autre dont Jepoleeft 
abaiffé au-défions de l 'horizon; dif­
férences qui vont en augmentant 
depuis l'équateur jufqu'aux tropiques 
de part &. d'autre. 

Et comme le petit globe terref-
tre , en parcourant toute fon or­
b i t e , préfente deux fois fon équa-
teur à l'aiguille , favûir, Jorfqu'il ré­
pond au jer degré du Bélier , & 
lorfqu'il eff, vis-à-vis le premier de­
gré de la Balance , il eff aifé de 
comprendre pourquoi , avec cette 
pofirion de la fphere , il y a dans le 
cours d'une année , deux équinoxei 
à fix mois l'un de l'autre. 

APPLICATIONS, 

Monvemeni O N VOIT donc , par la huitième 
scTcii"1 i u opération du planétaire que dans 

le fyffême dont nous avons fait 
c h o i x , Ja révolution annuelle du 
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Soleil dans l'écliptique , n'eft qu'une 
apparence , comme le mouvement 
diurne de cet aftre ; cependant il elt 
paffé en ufage d'en parler comme 
d'une réalité: ainfi pour nous con­
former au langage reçu 3 nous dirons 
que dans le cours- d'une année , le 
Soleil parcourt les douze lignes du 
Zodiaque en fe contenant toujours 
dans l'écliptique ; qu'il paffe deux 
fois fur l'équateur , en allant Se en 
revenant d'un tropique à l'autre ; 
qu'il n'excede jamais ces deux ter­
mes; Se que les deux jours où il s'y 
trouve , s'appellent ppur cela l'un le 
folfîice d'Eté , l'autre le fclftice à? Hiver ; 
comme les deux interfections de 
l'équateur avec l'écliptique, qui font 
au premier point du ligne du Bélier, 
& au premier point du ligne de la 
Balance , fe nomment Céquinoxe du 
Printemps, & Véquinoxe dH'Automne. 

SUR QUOI il eft bon de remar» Difimûiort 

quer qu'il ne faut pas confondre au ÎJ™^"^ 
Ciel , le ligne avec la conftellation l a отгы-
dont il porte le nom. Lorfque les £ i 0 " « n ° " c 

anciens Aftronomes imaginèrent de i.s noms, 

former le Zodiaque, ils le divife-
rent en douze parties égales de 30 

ï i v 
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degrés chacune , & prirent pouf 

X V I 1 1 . premier point de ce cercle une 
L Ï Ç O N . étoile qui eft à l'oreille du Bélier; 

alors cette conftellation occupoit 
. affez exactement la première desn 

dïvifions du Zodiaque , le Taureau 
répondoit à la 2 e , les Gémeaux à la 
3 e , & ainfi des autres ; mais ce 
point du Ciel où fe fait l'équinoxe 
du Printemps, Se où étoit autrefois 
l'étoile dont je viens de faire men­
t i o n , ce point, dis-je , par des cau-
fes que je fupprime i c i , recule tous 
les ans de 50 fécondes 2 0 tierces de 
degrés ( a) ; ce qui fait que.tont le Ciel 
étoile paroît avancer d'autant. Or cet 
effet s'étant multiplié avec le temps, 
aujourd'hui les conftellations du Zo­
diaque font avancées prefque d'une 
douzième partie de ce cercle ; de 
forte que chacune d'elles ne répond 
plus à la divifion à laquelle elfe 
appartenoit autrefois ; celle du Bé­
l i e r , par exemple , fe trouve pref-

(a) C'«ft ce m o u v e m e n t qu'on nomme en 
'Agronomie la précejjion des Équinoxes. Voyez 
ïes Leçons E lémenta ires d'Afîronomie de l 'Ab­
bé de la Cail le , №. 2 8 , 4^1 , 650, 7 ^ , 
7t7-
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que toute entière à la place du Tau­
reau , celui-ci à celle des Gémeaux > 
&c. 

Mais malgré ce déplacement des 
figures , on a toujours confervé les 
i l premières divifions du Zodiaque ; 
& c'eff l à , à proprement parler, ce 
que les Aftronomes appellent les . 12 
lignes, & qu'ils diftinguenttoujours 
par les noms de ces conftellations 
qui leur appartenoient ancienne-; 
ment. 

Four Faciliter l'intelligence des 
principaux phénomènes , qui re-
fultent des deux mouvements annuel 
& diurne de la Terre , nous avons 
alternativement fufjrendu l'un pour 
confidérer l'autre ; ce qui a donné 
lieu à quelques inexactitudes qu'il 
eft à propos de corriger. Nous avons 
regardé les révolutions apparentes 
& diurnes du Solei l , comme autant 
de cercles parallèles à l'équateur ; 8c 
cela feroit en effet, fi la Terre de­
meurait fixe dans un point de fon 
orbite, tandis qu'elle fait un tour 
fur fon axe devant le Soleil ; car 
alors les points de fa furface éclai­
rés fuccefuvementpar le rayon çeu-
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, tral de cet aflre , formeroient enfem-
X V I I I . ble un vrai cercle , une courbe ren­
ia i ç o N. rrante fur elle-même. Mais fi l'on 

confidere que la Terre s'avance dans 
fon orbite en même-temps" qu'elle 
tourne devant le Soleil , on con­
viendra que la trace que lailîeroit 
fur fa furface un feul & même rayon 
folaire , doit être une efpece de fpi-
raie qui vient finir à côté de l'en­
droit où elle a commencé , & qui 
s 'éloigne ou s'approche de l'équa-
teur , fuivant que le Soleil va vers 
l'un des tropiques , ou qu'il en re­
vient. Imaginez une pelote qu'on 
fait tourner devant vous pour rece­
voir, en dévidant, un fil qui vient de 
votre main , & qu'on la fait avancei 
infenfiblement de droite à gauche , 
ou dans le fens contraire, afin que 
les circonvolutions du fil s'arran­
gent les unes à côté des autres ; voilà 
l'image des révolutions diurnes du 
Soleil autour de la Terre ; celle-ci 
eft la pelote , votre main efl l'aflre, 
le fil eft le rayon central ou direct. 

M O U V E M E N T 0 1 R> I " I 1 - 1 

•L'unieduso. S i le Soleil n avoit que le mou-
leii plus lent vement apparent qui réfulte de la 
que celui des . 1 1 T - » r r 
étoiles fixes.cotation de la l e r re iur ion axe , ce 
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mouvement qui lui feroit commun J ^_xu 
avec les étoiles , auroit la même X V I I I . 

durée pour lui que pour e l les , & ne L , E ç ° H ' 
feroit fujet à aucune variation ; ainfi 
celles qui auraient une fois paffé au 
méridien avec lui , y paneraient 
toujours ; la nuit d'Eté comme la nuit 
d'Hiver, nous offrirait conftamment 
les mêmes conflellations ; mais cet 
aftre , à caufe du mouvement a n ­
nuel de la T e r r e , & parce qu'elle a 
toujours fon axe incliné du même 
fens , paroît décrire d'Occident 
en Orient, dans l'efpace d'une an­
née , un grand cercle que nous avons 
nommé VEcliptique , Si qui par fon 
obliquité s'écarte de 23 degrés & 
demi de part & d'autre de l'équateur ; 
delà il arrive que quand l'étoile , 
avec laquelle le Soleil étoit parti du 
méridien, revient y paffer après une 
révolution diurne , il s'en faut d'une 
certaine quantité que le Soleil n'y 
foit encore parvenu; & l e s quantités 
fe multipliant tous les jours , font 
que les étoiles précédent de plus en 
plus le Soleil : de forte qu'au bout , 
J r - 1 1 ' J EFFET ce 

de lix mois elles ont gagne douze ^ardcmenc, 

heures d'avance fur lu i , & qu'à une 
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heure donnée de la nui t , l'hémif-

X V I I I . p n e r e étoile qui eft fur l'horizon 
* eir celui qui lix mois auparavant 

étoit defïbus , à pareille heure ; cela 
eft exactement ainû pour ceux qui 
ont la fphére droite ; & dans le cours 
d'une année les habitants de la 
fphere oblique voient fucceffive-
ment toutes les conftellations qui 
peuventpaffer fur leur horizon; car 
celles qui y font de jour dans une 
faifon, s'y trouvent de nuit dans 
une autre. Quant à ceux de la fphere 
parallèle, leur horizon concourant 
avec l'équateur, ils ne voient ja­
mais que le même hémifphére du 
Ciel étoile, 

i c Soleil C O M M E le mouvement annuel 
plus long - d u Soleil n'eff. qu'une apparence 
jsT^fignK18 caufée par le mouvement réel de la 
feptentrio- Terre dans fon orbite 3 & que cette 
dam icsqfi! orbite eft, comme nous l'avons dit, 
E nes mét i . une ellipfe dont l'un des foyers eft 
dionaux. occupé par le centre du Soleil ; il eft 

aifé de voir , en jettant les yeux fut 
la Figure 2 ; \j que cet aiîre doit 
paraître plus long-temps dans les 
fix fignes feptentrionaux , le Bélier , 
le Taureau , les Gémeaux. l'Ecre-
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vifle , le Lion 8c la Vierge , que t 
dans les fix autres , qu'on appelle X V I I I . 

méridionaux ( a _) ; car la Terre ayant, L.EÇOH, 
fon aphélie dans la partie de fon 
orbite qui regarde ceux-ci , doit y 
féjourner plus long-temps par deux 
raifons ; la première , parce que 
cette partie de l'ellipfe eft plus 
grande que l'autre ; la féconde , 
parce que , comme je l'ai dit dans la 
iere Section , le mouvement d'une 
planète quelconque fe ralentit à 
rnefure qu'elle s'éloigne de fon aftre 
central, 

L E SOLEIL étant de tous les af- Mefur? a* 
très que nous pouvons voir, le plus ^ m o l " 
grand , le plus lumineux1, le plus menu du s«-
commode à obferver , il étoit na- j . " ^ * ^ j° 
turel de choifir de préférence fes Lune, 

mouvements pour mefurer le temps; 
auffi voyons-nous que dès les pre­
miers âges du monde , tous les peu­
ples , d'un commun accord , ont 
compté par les révolutions de cet 
aftre la durée des êtres & celle des 
aftions : on a fait fervir la Lune aux 
mêmes ufagçs, parce qu'elle eft vi-
Cble auffi par toute la Terre , 8c 

(a) L a différence eft de9 j o u r s . 
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I qnVHff offre par fes différentes pha-
X V I J I . fes des époques très-remarquables; 
L E Ç O N . j^aJs ( j e s feeôurs qu'on en tire ne 

font ni auffi généralement, ni auffi 
facilement employés , que les appa­
rences périodiques du Soleil. 

' Diï îCoo du L E TEMPS fe divife en fïecles, 
teu:ps. c n a n n é e S j e n mois, en femaines, 

en jours, en heures, en minutes, en 
fécondes , en tierces, &c. Ceci eil 
fuffifamment connu de tout Je mon­
de ; mais il y a quelque chofe à re­
marquer au fujet des jours, des mois 
& des années. 

Te jour na- CHAQUE tour entier de la Terre 
turei eu a.- r _ 

tionomique. iur ion axe, occauonne, commeje 
Pai déjà dit plufieurs fois, une révo­
lution apparente du Soleil autour de 
la Terre. C'eft-là ce qu'on nomme 
le jour naturel ou agronomique : ce il 
la quantité de temps qui s'écoule 
entre l'inftant où le Soleil pafiè au 
méridien, & l'inflant où il y arrive le 
lendemain. Mais j'ai fait obfervet 
ci-defTus que le Soleil à chaque ré­
volution revient un peu plus tard 
au méridien , que le point du Ciel 
ou de la Terre avec lequel il y a 
palTé le jour précédent ; 3c ce petit 
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retard n'efl pas toujours de la même 
quantité. Delà il arrive que les jours X V I I I . 
naturels , dans les différents temps e S o « « 
de l'année, ne font point égaux en-
tr'eux. Les Aftronomes les rappel­
lent à l'égalité en divifant la fomme 
du temps que le Soleil emploie à 
parcourir l'écliptique dans le cours 
d'une année , en autant de parties 
égales qu'il en faut pour en affigner 
2\ à chaque jour. 

Au M O Y E N de cette équation ; T c m p s v c a î 

nous avons deux fortes d'heures à & " m p s 
diftinguer , les unes qui font ton- ^YncVa^* 
jours égales entr'elles , c'eft ce qu'on J'un à 
appelle le temps moyen ; les autres qui t r e -

font affectées des inégalités qui fe 
trouvent dans le mouvement diurne 
du Soleil ; c'eft ce qu'on nomme U 
temps vrai. Un bon cadran folaire 
montre les heures du temps vrai; une 
montre ou une pendule bien réglée , 
montre celles du temps moyen ; il y 
en 'a dont le rouage eft tellement 
conftruit, qu'elles marquent l'un & 
l'autre temps par différentes aiguilles; 
on les nomme pour cela Horloges, ou 
Pendules à équations (a). 

(«) Voyez, dans le L i v r e que l ' A c a d é m i e 
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ï—• ^ En Aftronomie on eft dans Pufagt 
x y i l l . compter les 24. heures de fuite 

E Ç ° N . d'un mtà{ à l'autre; ainfi après mi­
nuit on continue par les nombres 
13 , 1 4 , &c. Mais dans l'ufage civil 
on partage ordinairement le jour na­
turel en deux parties égales de 12 
heures chacune : cependant il y a 
encore quelques nations qui font 
fonner les 2 4 heures de fuite aux 
horloges publics ; ce qui eft très-
incommode , fur-tout quand on fait, 
comme les Italiens , finir Se recom­
mencer le jour au coucher du Soleil; 
car dans la fphere oblique , cette 
époque varie continuellement, 

ï - e j a u r i r - D a n s tous les endroits de la 
tificiciou d- Terre où le Soleil fait une partie de 
1« ' «épuf ^a révolution diurne fur l'horizon, 
cuies. & l'autre deffous, on appelle la pre­

mière le jour artificiel ; & la féconde 
eft ce qu'on nomme la nuit. En par­
lant des trois principales pofitions 
de la fphere , nous avons vu dans 
R o y a l e des Sciences fait publier tous les ans, 
fbus le titre de CannoiJJance des Temps, ou dît 
Mouvements célejîes, les différences du temps 
vra i au temps moyen pour chaque jo^jr de l'an­
n é e , j c & 6e colonnes de la féconde page de 
chaque mois, 

quel 
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quel rapport l'un eft à l'autre pour 
la durée, eu égard feulement à la ^ ^ V " 
préfence &à l'abfence du Soleil dé- E * s o a ' 
terminée par l'horizon ; mais il mé 
refte à dire que la clarté ou l'illumi­
nation caufce par cet aftre., com­
mence avant qu'il foit levé , & lub­
rifie encore quelque temps après 
qu'il eft couché , parce que la lu­
mière qu'il lance dans la partie haute 
de l'atmofphere , .s'y répand d'une 
manière vague , & fe réfléchit en 
grande partie vers la furface de la 
Terre ; c'eft ce que l'on nomme les 
Crépufcules : celui du matin fe diftin-
gue de celui du foir par le nom d'Au­
rore qu'on lui donne , & le commen* 
cernent de l'aurore eft le point du 
jour. 

On a obfervé que le crépufcule 
commence le matin lorfque le So­
leil eft encore à 1 8 degrés au-deffous 
de l'horizon , 8c qu'il ne finit le foir 
que quand cet aftre eft defeendu de 
la même quantité au-deffous : or 
comme le Soleil parcourt par heure 
1 J degrés de l'équateur ou d'un de 
fes paralelles , il faut conclure , i D , 
que dans la fphere droite au temps 

Tome VI, K 
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des équinoxes , les crepufcules doi-
vent durer chacun une heure & 12 

' minutes, comme cela arrive en effet : 
ainfi Je jour qui n'y devrait durer 
que 12 heures, eu e'gard feulement 
à la préfcnce du SoJeil, fe trouve 
augmenté par-là de deux heures 24 
minutes : & dans les autres temps de 
l'année, cela varie à" proportion de 
la diflance du Soleil à l'équateur. 

2°, Que les crepufcules en Lté, 
font d'autant plus longs que le pôle 
eft plus élevé ; de forte que fi la la­
titude du lieu eft telle que le Soleil 
à minuit ne foit pas tout-à-fait de 
18 degrés au-defîous de l'horizon, 
comme cela eft d^ns le climat de 
Faris, il n'y a point de nuit clofe 
pendant tout le mois de Juin & une 
partie de Juillet. 

3 ° , Et quant à la fphere parallè­
le j il eft évident, par le même prin­
cipe , que l'Aurore doit y durer en­
viron deux mois , 6c qu'il doit y 
faire clair encore autant de temps 
après le coucher du Soleil. 

Indépendamment des crepufcules 
qui augmentent , comme on vient 
de le voir , kl durée du jour artificiel, 
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il eft encore une caufe qui concourt —... r 

au même eifet, en nous faifant voir X V I I I . 
le Soleil fur l'horizon avant qu'il y L E S O M » 
foit réellement , Se qui retarde fon 
coucher apparent: c'eft la réfraction 
que la lumière de cet aftre éprouve 
en entrant obliquement dans l'at-
mofphere terreftre , & qui plie fes 
layons vers la furface de la Terre; 
voyez ce que j'ai dit de la réfraction 
par rapport aux affres en général. 
Tome V, page 268 £r fuiv. 

Sept jours naturels ou aflrono-^ Jourid.-j* 
miques compofent une femaine , ôc{ 'I;4inc' 
fe diflinguent par des noms que tout 
le monde fait ; Lundi, Mardi, cVc. 
Nous avons reçu ces noms des an­
ciens Aftronomes , qui avoient co-n-
facré les jours de la femaine aux 
principales planètes ; le 1er au Soleil, 
dies Soils, que les Chrétiens ont ap­
pelle le jour du Seigneur , dies Domi­
nica , en François Dimanche ; le 2 e à 
la Lune, Lunixt dies , Lundi; le 3 E à 
Mars, Martis dies , Mardi ; le ^ a à 
Mercure, Mercurïi dies; Mercredi-,1e 

à Jupiter , Jovis dies, Jeudi ; le 6e 

à Vénus, Veneris dies, Vendredi ; & 
enfin ie 7 E à Saturne , Saturni dies, 
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• dont nous avons fait Je mot Samedi 
l J^J ! " L'Eglife appelle fériés, tous les 

l " autres jours de la femaine après Je 
Dimanche, & elle les diflingue par 
leur rang; ainfi le Lundi elt la ic 

férié, le Mardi la 3 e , le Mercredila 
4 e , &c. 

Mou fo- IL Y A dans chaque moisfolaire la 
laites. valeur de 4. femaines , & quelques 

jours de plus ; car il y en a commu­
nément 30 ou 3 1 , pour répondre à 
peu - près au temps que le Soleil 
met à parcourir un ligne ou la 11' 
partie du Zodiaque. On faura tout 
d'un coup les mois qui ont 3 1 jours, 
& ceux qui n'en ont que 3 o , en rete­
nant les quatre vers qui fuivent. 

T r e n t e jours a N o v e m b r e , 
J u i n , A v r i l & Septembre : 
D e v ingt -hu i t i l y en a u n , 
T o u s les autres ont trente & un. 

Tout le monde fait que celui de 28 
jours eft Février. 

Les Romains n'eurent d'abord que 
dix mois, dont le premier droit 
celui de Mars. C'eil pourquoi nos 
quatre derniers mois portent aujour­
d'hui des noms qui ne répondent plus 
au rang qu'ils tiennent, mais bien à 
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celui qu'ils avoient autrefois , Sep- ^yY{^ 
tembre, Octobre, Novembre , Décembre, L E < ¿ 0 ( ¿ 
c'eil-à-dire , le feptieme , le huitiè­
me , le neuvième, le dixième. Mais 
comme ces dix mois ne rempliffoient 
pas, à beaucoup près, le temps que 
le Soleil met à parcourir les douze 
lignes du Zodiaque, les faifons fe 
trouvoient par-là fort dérangées 
d'une année à l'autre ;on fentit bien­
tôt cet inconvénient , & l'on y re­
média en partie , en ajoutant deux 
nouveaux mois, Janvier & Février , 
que l'on plaça immédiatement avant 
celui de Mars : de forte que celui-
ci, qui jufques-là avoit été le pre­
mier de l'année devint le troifieme 
par cette addition. 

TANDIS que la Terre fait une ré- , f . ' a n n é e f<>-
Volution entière dans ion orbite , m U n e , & bit. 

elle tourne fur fon axe 3 6 5 fois & ftl"ile« 
un quart, à peu-près : cela veut dire, 
félon les mouvements apparents , & 
félon les expreflions uûtées , que 
l'année folaire eft de 3 6 5 jours Se 
près de fix heures ; en prenant cesiix 
heures excedentes pour completes, 
on convint de les employer, en fai-
fant tous lès quatre ans une année qui 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



11S L E Ç O N S D E P H Y S I Q I J E 

= auroit un jour de plus que les autres, 
T Cette année de 366 Tours fut nom-
L E Ç O N . , J •* . 

mee BiJJextile , parce que le jour 
qu'elle avoit de plus que lanne'e 
commune , fut placé immédiate­
ment avant le 24 de Février , qui 
fuivanr la manière de compter des 
Romains , étoit le 6 e avant les Ca­
lendes de Mars : ainfi, parce qu'on 
difoit deux fois cette année-là , fexto 
Calendas Mardi, le jour intercalé fut 
nommé bis-fexte , ôc l'année où il 
avqit lieu , bis-fextile. 

Réforme du C E T arrangement, qui fe fit fous 
cakndiier l'Empire de Juîes-Céfar (a), fup-
fous le Pon. r

 r- • 1 r.i 
tifïEat fi par- poioit, comme on voit , que les ils 
les foins de heures excédentes de l'année com-
Giée&irs lin t 1 ii 

6 * mune, etoient complètes ; mais elles 
ne le font pas , & quoiqu'il n'y man­
que que quelques minutes, cette 
petite quantité répétée pendant un 
grand nombre d'années , devint 
pourtant fi confidérable qu'à la fin 
du i6 cfiec!e , les équinoxes étoient 
dérangés de 1 0 jours. Le Pape Gré-
groire XIII ordonna, par une Bulle 
du 24- Février 1 5 8 2 , que ces 10 

(a) CeÙ. de-là que vient le nom d'annee 
Julienne. 
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jours de trop feraient retranchés > = = - a 
& que le y Octobre fuivant feroit X V I I I , 

le 15" du même mois. La plupart des ^ i c o * , 

Etats Catholiques reçurent cette ré­
forme. Henri I I I ordonna par un 
cdit public à Paris au mois de No­
vembre 1582 , que le 9 Décembre 
fuivant étant expiré , le lendemain 
fût compté pour le 20e du même 
mois. Mais l'Angleterre ( a) & quel­
ques autres nations ne voulant point 
fe conformer à cette correction , 
continuèrent de dater leurs actes fé­
lon l'ancien Calendrier; & c'ell ce 
qui a donné lieu à la diftinétion du 
vieux & du nouveau fïyle, dont on a 
coutume de faire mention par ces 
lettres V. S. & N . S. dans les écrits 
qui doivent paffer d'une nation à 
l'autre. 

Les Aflronomes employés par Gré­
goire XIII à la réformation du Ca­
lendrier, non-feulement remédièrent 
aux erreurs que le temps paffé avoir 
introduites, mais il prévinrent encore 

(a) Par u n afte émané du Parlement*, la 
nation Angloi fè au mois de Septembre 175 1 
a adopté la réforme faite au Calendrier par le 
Pape Grégoire XÏI1. 
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^ celles que l'avenir pourrait caufer: 
X V I I I . ayant obfervé que le biffexte ajou-
] L E conçoit en 4 ans 43 minutes plus que le 

Soleil n'emploie à retourner au mê­
me point du Zodiaque , ils Amputè­
rent que ces minutes raiTemblées 
compoferoient un jour entier au 
bout de 13 3 ans. Ainfi , pour empê­
cher que cet excédent ne fît encore 
quelque dérangement, ils propofe-
rent, & d'après leur avis il fut arrêté, 
que dans le cours de 400 ans, on 
omettroit trois biffextes. L'année 
1 7 0 0 pour cette raifon! ne fut point 
biffextile ; 1800 Se ipoo ne le fe­
ront point encore ; mais 2000 le 
fera. 

Le; Cycle LES 3 6J jours dont l'année com-
mune efi compofée , forment 52 
femaines & un jour : d'où l'on voit 
que s'il n'y avoit point d'année bif­
fextile , les quantièmes des mais, 
Se les jours de la femaine fe re­
trouveraient les mêmes de fept en 
fept ans ; mais l'année biffextile 
étant de j2 femaines & deux jours, 
le concours des quantièmes des 
mois avec les jours de la femaine, 
recule encore d'un jour tous les 

quatre 
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Lettre- P c -

quatre ans ; cnfortc que ce n'eft qu'au • ~ 
bout de 28 ans que le même quan- X V I I I . 

tieme peut le retrouver au même * 
jour de la femaine, après en avoir 
parcouru tous les autres jours. Le 
même quantième pourra bien revenir 
au même jour plus d'une fois dans cet 
intervalle,mais il n'aura pas encore 
parcouru tous les jours de la femaine. 
Cet intervalle de 28 anseft ce qu'on 
appelle le Cycle fol aire. 

L'année de la naiflance de Jefus-
Chrift étoit la 1 0 e du cycle folaire ; 
ainfi pour trouver l'année du cycle 
folaire , qui répond à une année 
propofée de l'Ere Chrétienne ; pour 
trouver, par exemple , le cycle fo­
laire pour l'année 1 7 6 4 , il faut 
ajouter à 1764. le nombre p , & di-
vifer lafomme par 2 8 , le relie p de 
la divifion indique qu'en 1 7 6 4 le 
cycle folaire eft p. 

DANS le Calendrier de chaque 
année, il y une lettre qui défigne 
le Limanche , & qu'on nomme pour 
cela Lettre Dominicale ; c'en toujours 
une des initiales des mots latins que 
voici , Dei, ccelum , bonus , accise gra­
tis, filius, ejïo. On trouvera la lettre 

Tome VI. " L 
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= dominicale qui convient à une an-
I i : [ -née propofée, fi l'on compte le cy« 
O K " c l e Polaire de cette année circulai-

rement fur quatre doigts en pronon­
çant de fuite les mots précédents, 
Dei Cœlum, &c, chaque fois qu'oa 
tombe fur le premier doigt on pro­
nonce deux de ces mots, & un feu­
lement fur chacun des autres ; la 
lettre que l'on cherche eft la lettre 
initiale du mot qu'on prononce le 
dernier; en 1 7 6 5 , par exemple , où 
le cycle folaire eft 1 0 , le mot film 
qui tombeau fécond doigt, indique 
que la lettre dominicale de cette an­
née eft F. 

Quand l'année eft biffextile, il y 
a deux lettres dominicales , dont la 
première fert jufqu'au 24.de Février, 
& la féconde pendant le refie ds 
l'année ; ainfi en 1 7 6 4 le doigt par 
où l'on finit décompter étant Je pre­
mier , on y prononce deux mots, 
qui dans le cas préfent font accipi, 
gratis ; ce qui défigne que A SiG 
font les deux lettres dominicales de 
cette année. 

Le cycle folaire fert encore à 
trouver par quel joue de Ja femaine 
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commence tel ou tel mois. Il faut .ILJ .... 
pour cela connoître la Lettre Feriale', X V I I I . 
chaque mois à la lienne: ces lettres ^ E 5 ° w* 
font les initiales des mots fuivants 
A, Dieu , Donc, Gajjion , Brave , Et , 
Généreux, Commandant, Fidèle , Appui, 
Des, François. La premiere A, ed 
celle de Janvier , la feconde D , "eft 
celle de Février, &c. 

11 faut Comparer la lettre feriale à 
la lettre dominicale ; fi elle eft la 
même , le mois commence par un 
Dimanche; fi la feriale fuit immé­
diatement la dominicale, ou fi elle 
la précède , félon Tordre alphabé­
tique, le mois commencera par un 
Lundi dans le premier c a s , ou par 
un Samedi dans le fécond, &c. 

S'il étoit quefiion , par exemple, 
de favoir par quel jour de. la fe­
maine a commencé le mois d'Août 
de l'année 1 7 6 4 ; le cycle folaire 
étant jj, la lettre dominicale étoit G ; 
la lettre feriale eli C , laquelle ré­
pond au Mercredi ; ainfi le premier 
d'Août 1 7 5 4 a dû être un Mercredi. 

L'année fç partage en quatre t « Salfont. 

faifons, qui font le Printemps, l'Eté, 
l'Automne & l'Hiver ; chacune 

L i j 
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a 1 d'elles dure autant de temps que 
X V I I I . j e Soleil en met à parcourir trois 
L E Ç O H . ^ g n e s dn Zodiaque , ce qui com* 

prend l'efpace de trois mois. Pour 
les climats qui font entre l'e'quateur 
& le pôle arcliqtie , le Printemps 
commence lorfque le Soleil entre 
au figne du Bélier ; ce qui arrive le 
2 0 de Mars ou enviton ; & finit 
quand cet aftre arrive au figne de 
l'Ecreviffe , le 2 1 de Juin ; alors 
l'Eté commence & dure jufqu'au 22 
de Septembre, jour auquel le Soleil 
entre au figne de la Balance ; l'Au. 
tomne commence ce jour-là ,& finit 
quand le Soleil fe trouve au de­
gré du Capricorne , c'eft-à-dire, au 
2.1 Décembre ; l'Hiver commence 
alors , & dure jufqu'au 20 Mars. 

Quand il eft l'Hiver pour les cli­
mats feptentrionaux , il eft l'Eté' 
pour ceux de l'hémifphere méridio­
nal qui leur correfpondent ; il en eft 
de même pour l'Automne & pourle 
Printemps. Entre les deux tropiques 
il n'y a dans toute l'année , à pro­
prement parler, qu'un Hiver & un 
Eté , fi l'on en juge par le chaud & 
le froid. Mais au-delà des tropiques, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



E X P É R I M E N T A L E . l a j 
les quatre faifons fe diflinguent très- t ^ 
fenfiblement ; l'Hiver par le grand X V I 
froid, l'Eté par la grande chaleur, L e £ c 

le Printemps & l'Automne par des 
températures moyennes. 

Le froid qui fe fait fentir en Hiver, 
la chaleur qu'on éprouve en Eté , ne 
viennent point, comme on pourroic 
fe l'imaginer , de ce que le Soleil eft 
plus ou moins éloigné de la Terre ; • 
car au contraire c'eft dans la dernière 
de ces deux faifons que cet afhe eft 
dans l'apogée , c'elt-à-dire , qu'il eft 
alors plus éloigné de nous , que 
dans tout autre temps de l'année. La 
caufe principale de ces deux effets 
oppofés , c'eft qu'en Eté les rayons 
folaires tombent fur la Surface de la 
Terre moins obliquement qu'en Hi ­
ver, d'où il arrive que l'horizon en 
reçoit une plus grande quantité. 
Ajoutez à cela que les jours d'Eté 
font plus longs que ceux d'Hiver; 
le Soleil reftant plus long temps fur 
l'horizon , l'échauffé davantage , & 
les nuits qui font proportionelle-
ment plus courtes , caufent moins 
de réfroidiffement : cette dernière 
confidération nous laiffe à penfer 
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que les peuples les plus voilins des 
pôles , fefquels , eu égard à la grandi 
obliquité des rayons folaires , ne de» 
vroient avoir, pour ainiî dire, que 
des Etés froids ne Taiffent pas que 
d'éprouver des chaleurs allez gran­
des , parce que le Soleil eft fur leur 
horizon pendant cinq à fix mois , 
& qu'il y agit fans relâche. 

La longueur des nuits entre les 
deux tropiques, avec les phnes qui 
y font très fréquentes, modere beau* 
coup la chaleur qui devroit y ré­
gner , eu égard à la direction des 
rayons folaires ; ce qui la rend le 
plus incommode , c'eft qu'elle durff 
toute Fannée ,\ car , pour l'inteniité, 
les thermomètres comparables que 
nous faifons voyager depuis environ 
4 0 ans, nous apprennent conliam-
ment qufe fous l'équateur même (ce 
que les Marins appellent la Ligne) le 
plus grand chaud n'excède pas celui 
qu'on éprouve-quelquefois en Fran­
ce. 

Cependant comme dans cette 
partie de la Terre , la grande cha­
leur eir perpétuelle, que dans le 
voiiinage des pôles le froid cil tou-
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jours exceffif en hiver,& que par-tout —7^ J 

ailleurs le froid & le chaud font 
ordinairement modères, on a par­
tagé à cet égard la furface de la 
Terre en cinq Zones , ou bandes cir­
culaires, favoir, une qu'on nomme 
la Zone torride, qui eft contenue en­
tre les deux tropiques ; deux qu'où 
appelle les Zones glaciales ou froides , 
qui s'étendent depuis les pôles juf­
qu'au 66e ~ degrés de latitude où eft 
le cercle polaire, & deux auxquelles 
on a donné le nom de Zones tempérées, 
&. qui ont pour limites dans chaque 
hémifphere, le tropique d'une part, 
& le cercle polaire de l'autre. 

1 1 ne nous convient pas d'entrer 
dans un plus grand détail, touchant 
la furface de la Terre, c'eft dans les 
traités de Géographie qu'il faut cher­
cher ce qui manque ic i ; voyons ce 
qui concerne la Lune. 

NEUVIÈME OPÉRATION. 

O t e z le globe terreftre : ajuflex 
au canorï de cuivre qui eft au cen­
tre du cercle lunaire, la pièce mar­
quée L que vous trouverez dans le 
coffret, & qui' eft reprefentée par la 
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-- Figure 26. Tournez cette pièce de 
• façon que la petite boule qui re-
" préfente le globe de la Lune , fe 

trouve directement entre le centre 
Au cercle lunaire , & la boule do­
rée Squirepréfente le Soleil au milieu 
de la grande platine , & que fa par­
tie blanche regarde la boule dorée: 
remettez le globe terreftre comme il 
étoit pour la 8e opération : toutes 
ces pièces enfemble font repréfen-
tées par la Figure 27 . 

Si vous' faites tourner la grande 
platine par le moyen de la manivelle, 

4vous pourrez obferverce qui fuit: 
i ° , Tandis que le globe terreftre 

parcourt un ligne entier du Zodia­
que , la petite boule qui repréfenre 
la Lune , fait prefque une révolution 
autour d'elle. 

2 0 , La petite boule lorfqu'elle 
eft entre la Terre & la boule dorée S, 
a fa partie blanche entièrement tour­
née vers celle-ci, & fa partie noire 
regarde le globe terreftre. 

30, Quant la Terre fe trouve entre 
la boule dorée & la petite Lune , 
celle-ci a toute fa partie blanche 
tournée directement vers la Terre. 
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4 ° , Dans toutes les autres poli- «, 
tions, rhémifphere blanc de la petite X V I I I . 

boule ne fe préfente à la Terre L
E S 0 1 ) -

qu'en partie , & plus ou moins fui-
vant qu'elle eft plus près ou plus 
éloignée defon oppofition avec la 
boule ddrée. 

A P P L I C A T I O N S . 

SI L.'ON imagine le planétaire WOUV-MEMS 

allez grand pour que le globe ter-d c
 I A L " " ' 1 

relire puiffe être réputé fenfiblement 
au centre , on concevra aifément 
qu'un Obfervateur placé fur la fur-
face de la Terre, doit voir la Lune 
répondre fucceffivernent À tous les 
fignes du Zodiaque , dans l'efpace 
de temps qu'il faut à cette dernière 
planète pour faire une révolution 
entière autour d'elle : car l'orbite lu­
naire n'étant d'ailleurs inclinée que 
d'environ j degrés au plan de Té-
cliptique , elle fe contient comme 
toutes les autres dans les limites de 
cette zone célelle. 

Si l'on fe rappelle maintenant ce 
que nous avons dit plus haut, que 
tous les aflres fans exception paroif-
fent fe mouvoir en 2 4 heures d'O-; 
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rient en Occident, en vertu delà 

L E on* r o t a t ^ o n diurne & réelle de la Terre, 
laquelle fe fait en fens contrairet on 
verra tout d'un coup pourquoi la 
Lune fe levé & fe couche comme Je 
Soleil. 

Et puifque la Lune fait en moins 
d'un mois ce que le Soleil n'achevé 
qu'en un an , il faut que dans ce petit 
efpace de temps , elle aille Se re­
vienne d'un tropique à l'autre, en 
paffanr deux fois fur l'équateur 5 que 
toutes fes révolutions diurnes foient 
fenfiblement des parallèles à cegrând 
cercle ; que dans la fphere droite , 
elle fojt touJQurs autant de temps 
deffus que de/Tous l'horizon ; que 
dans la fphere oblique, elle fe faffe 
voir pendant un demi-mois dans les 
fignes feptentrionaux , & pendant 
le refte de la lunaifon d3nsles lignes 
méridionaux , refiant tantôt plus , 
tantôt moins fur l'horizon que 
deffous ; qu'enfin dans la fphere pa­
rallèle elle foit fur l'horizon envi-* 
ron 1 4 jours de fuite , Se autant 
deffous avant que de reparoître: ce 
qui eft très-conforme aux obferva-
tions. 
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L E TEMPS que la Lune emploie à ~* — • g 

Faire une révolution entière dans fon XVIII. 
rjrbite efl de 27 jours 7 heures & ^ s o * -

a , Mois peno» 
environ 4 3 minutes. Celt ce qu on diqUe. 
appelle fon mois périodique. 

M A I S le temps qui s'écoule entre MoUfyno-

deux de fes conjonctions avec le So- d l < l u e ' 
leilj efl de 29 jours & demi; parce 
que cet aftre s'avance d'environ 
27 degrés dans l'écliptique , tandis 
qu'elle fait fa révolution autour de 
la Terre ; ainfi il faut à celle-ci quel­
ques jours de plus pour fe retrouver 
en conjonction avec lui. Cet efpace 
de temps de -25) jours 5c demi s'ap­
pelle le Mois fynodique de la Lune ou 
Lunaifon. 

L A LUNE étant un corps opaque & e u 

& fphé'ique , ne peut jamais avoir 
que la moitié de fa furface illuminée 
par le Soleil , comme nous l'avons 
remarqué an fujet des planètes en. 
général : & comme l'hémifphere 
éclairé fe préfente diverfement à 
nous dans le cours d'une lunaifon , 
cela donne lieu à planeurs phafes 
remarquables , qui font comme au­
tant de points de divifion pour le 
mois fynodique. 
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:T Quand la Lune eft en conjonction 
X V I I I . avec ] e Soleil , alors fon épaifTeur 
L e Ç 0 N . e m pêche totalement que fa partie 

éclairée ne puiffe être apperçuede 
la Terre ; cela s'appelle nouvelle 
Lune. 

Après quelques jours de marche 
dans fon orbite, la Lune nous ïaiiTe 
appercevoir un peu de fa partie lu-
mineufe , fous la forme d'un Croisant 
I , (fig. 28 ) qui a fa convexité tour­
née vers l'Occident , parce que le 
Soleil tft alors de ce côté-là. 

Sept jours ou un peu plus après la 
nouvelle Lune , nous voyons la 
moitié de la partie éclairée fous la 
forme d'un demi-cercle , quoique ce 
foit le quart d'une fphere; cette ap­
parence vient de ce que la convexité 
de la ligne a b , (2) ,nc peut s'apper-
cevoir, l'oeil étant à une trop grande 
éiftance , & dans le même plan 
qu'elle. Cette phafe s'appelle le pre­
mier quartier de la Lune. 

Quatorze jours & demi après la 
conjonction , la planète ayant par­
couru la moitié de fon orbite, a 
toute fa partie illuminée vers la Ter­
re , Se cous la voyons comme un 
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difque circulaire ( 3 ) , quoique cefoit 
un hémifphere ; mais comme rien 
n'indique à l'œil que les parties du 
milieu font plus avancées vers lui 
que celles des bords , ils les juge tou­
tes fur un même plan ; c'eft ce qu'on 
nomme la pleine Lune. Alors la pla­
nète eft en oppofition avec le So­
leil. 

Enfin à compter de cette phafe , 
la partie lumineufe va toujours en 
décroisant pour nous, à mefure que 
la Lune continue d'avancer dans 
forr orbite, comme il eft aifé de le 
comprendre par l'infpection feule 
de h Figure ( 4 , y, 6) ; de forte qu'au 
22 on n'apperçoit plus qu'un quar­
tier de la Lune, femblable à celui 
du 7 , avec cette différence qu'il a fa 
convexité apparente vers l'Orient, 
d'où lui vient alors la lumière du 
Soleil : c'eft le dernier quartier. 

Lorfque le croiffant eft encore 
fort étroit , on voit affez diftinéte-
ment le refte du corps de la Lune ; 
ce qui produit ce phénomène , c'eft 
la lumière du Soleil réfléchie par la 
furface de la Terre ; car notre globe 
fait à cet égard pour cette planète^ 
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AS ce qu'elle fait pour nous ; comme 

X V f i l . nous avons clair de Lune , elle a 
c ] a j r ¿ e Terre } & a vec des phafes 
femblables à celles qu'elle nous pré-
fente. 

Rrrard de LE LEVER de la Lune ou.plutôt 
u t-unc dans f o n p a ( f a „ e a u méridien , retarde 
ion mouve- r n * t 

mène diurne, tous les jours d une quantité de 
temps qui varie : en prenant le terme 
moyen , ce retard efl de 48 minutes; 
cela vient de la même caufe dunt 
j'ai fait mention précédemment , 
pag. 1 0 7 . en obfervant que le Soleil 
fait fa révolution diurne un peu plus 
lentement que le Ciel des étoiles 
fixes. Le retard de la Lune eit beau­
coup plus confidérable , parce que 
la marche de cette planète dans fon 
orbite efl bien plus rapide, quC 
celle du Soleil dans l'écliptique. 

jour de la ^ ' A I remarqué dans la i e c e Sedion 
Lune,ou fon que la Lune nous montre toujours 
recuvem nt j e j^^f^g hémifpherc ; on s'en ap-
de roranon . 1 . » 

lui fon axe. perçoit par les taches qui parodient 
toujours fituées à peu-près de même s 
il faut, pour cet effet, qu'elle tourne 
fur fon axeprécifément dans le mê­
me efpace de temps qu'elle emploie 
à faire fa révolution autour de la 
S'erre. 
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C E P E N D A N T les Altronomes '"Vl 

apperçoivent par un petit mouve-
ment de ces mêmes taches, une forte „ 
de balancement qu ils appellent hbra- ae l ibation 

tion,8c qu'ils 'attribuent, i ° , à ce d t l ï L u B C * 
que la Lune, comme les autres pla­
nètes , va tantôt avec plus , tantôt 
avec moins de vîteffe dans fon or­
bite , tandis que fa rotation fur fon 
axe eft uniforme ; 2 ° , à ce que le 
plan de fon équateur eft un peu in­
cliné à celui de fon orbite ; de ces 
deux caufes , il réfulte félon eux , 
que la Lune incline un peu tantôt 
l'un de fes pôles , tantôt l'autre vers 
la Terre. 

PAR CF. QUE je viens de dire de la ï-» , a» t u < ï« 
i o i i r i i i de la Lune 

marche & des pnaies de Ja Lune , on «ni i« é-
voit que dans l'efpace d'un mois c l 'P f e s ? l u s 

cette planète fe rrouve une fois en 
conjonction, & une fois en oppo-
fition avec le Soleil; ces deux poli­
rions ou paffages, que les Agrono­
mes appellent Sy^ygies, fembleroient 
devoir occasionner autant d'éclipfes; 
car la Lune étant un corps opaque , 
eft bien capable de faire ombre fur 
la Terre en panant entr'elle & le 
Soleil, & de lui dérober pour un 
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p_ i. i temps la vue de cet aftre. Et la Terre 
X V I I I . à f o n tour fe trouvant entre les deux 

E ç aftres, au temps de leur opofition, 
pourroit bien par la même raifon 
empêcher la lumière de l'un de par­
venir jufqu'à l'autre. Cependant les 
pleines Lunes fe paffent très-fouvent 
fans être éclipfées, ainfi que les nou­
velles Lunes , fans que le Soleil le 
foit. Et quand l'un ou l'autre de ces 
deux aftres s'éclipfe , ce n'eft pas 
toujours de la même quantité , ni par 
le même bord du difque. 

M o u v a n t _ C E QUI fait qu'il n'y a pas tou-
des nœuds de jours éclipfe aux nouvelles & aux 
contribue" ' pleines Lunes , c'eft premièrement 
«ncorei rrn- que l'orbite de la Lune eft inclinée, 
L^Zit?*' comme je l'ai déjà dit , d'environ 
fcé<jucr.t:s. y degrés au plan de l'écliptique, & 

en fécond lieu , que les noeuds de cet 
orbite ont un mouvement progreffif 
qui les fait changer de place à cha­
que lunaifon. Arrêtons-nous un mo­
ment à ce dernier phénomène, 

t e Cycle L E EETO UR de la Lune au Soleil fe 
N o m " 0 " l e faifantaprès2p jours 1 2 ^ . 4 4 ' , les 1 2 

d'or. ' lunaifons, au lieu de faire une année 
commune , ne font que 3 J4 . jours 
d'où il fuit que fi la Lune eft nou­

velle 
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velle au commencement de l'année , 1 
clic ne le fera pas au commencement x V 1 1 I. 
de l'année fui vante ; elle fera alors L

e < j o k « 
âge'e de 1 1 jours. Au bout de 3 ans , 
il y aura 37 lunaifons & environ trois 
joursdeplus; mais au bout de ïp ans, 
les nouvelles & pleines Lunes fe re­
trouvent aux mêmes quantièmes, & 
prefqu'aux mêmes heures, parce que 
19 ans ou 228 de nos mois, répon­
dent à un nombre exact de lunaifons, 
favoir,à 233". Cette révolution de i p 
ans efl ce qu'on nomme le Cycle lu-
naire, ou le Nombre (Vor. 

L'année de la naiffance de Jefus-
Chrift étoit la 2e du Nombre d'or ; 
c'eft pour cela que pour avoir le 
Nombre d'or qui répond à telle ou 
telle année de l'Ere chrétienne, il 
faut ajouter 1 à cette année , & di-
vifer le tout par ip ; ce qui relie 
eft le nombre qu'on cherche. Ainfi 
pour Tannée 1 7 6 4 , par exemple, il 
faut divifer la fomme 1765 par ip , 
il refte 17 qui efl: le Nombre d'or 
pour l'année 1764.. 

LES lunaifons ne reviennent pas L « Epaaei. 
précifément à la même heure tous 
les ip ans ; la différence monte à 

Tome VI. f4 
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., " . ' I ' un jour dans l'efpace de 304. ans, 

V I I I . C'eft pourquoi l'on a imaginé depuis 
E ç 0 N ' la découverte du Nombre dor , d'au­

tres nombres qu'on nomme EpaBts, 
qu'on fait répondre au Nombre d'or, 
& qui fervent à trouver l'âge delà 
Lune avec plus de précifion. Les 
épaftes expriment pour chaque an­
née l'âge qu'avoit la Lune à la fin 
de l'année précédente. A la fin de 
l'année 1 7 J 0 , par exemple , la Lune 
étoit âgée de 1 2 jours, c'eft-à-dire, 
qu'il y avoit 1 2 jours écoulés de­
puis la nouvelle Lune; ces 12jours 
font ce qu'on appelle Epatlt pour 
l'année 1 7 6 0 . 

Suivant ce qui a été dit ci-deffus, 
on voit quel'épacte augmente de 11 
jours chaque année. Si l'on veut 
trouver les épaftes pendant ce fiecle, 
il faut divifer le Nombre d'or par 3 , 
s'il refie 1 à la divifion , on ôte 1 du 
nombre d'or pour avoir I'épacters'il 
reffe 2 , on ajoute 0 au nombre d'or; 
& s'il refte 3 , on ajoute 19 , & l'on 
a. J'épafte. Si la fomme excède 30 , 
l'excès fera l'épafte. En 1 7 6 4 , par 
exemple , le Nombre d'or eft 17, 
lequel nombre étant divifé par} , 
il refle 2 . C'eft pourquoi au Nombre 
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d'ori7 , j'ajoute p ; la fomme 2.6 eft -
l'épafte que je cherche. 

Par-là , il eft aifé de rrouver l'âge 
de la Lune pour un jour fuppofé ; 
il n'y a qu'à ajouter enfemble ces 
trois choies , l'épacte de l'année, 
le nombre des mois écoulés depuis 
Mars inclufivement, & le quantième 
du mois ; la fomme fera l'âge de la 
Lune. Mais fi cette fomme furpafle 
30, le furplus eft l'âge de la Lune fi 
le mois a 3 1 jours; mais s'il n'en a 
que 30, ce fera le furplus au-delà de 
29 'qu'il faudra prendre. Suppofons , 
par exemple , qu'on demande l'âge 
de la Lune pour le 25 Avril 1764, 
on additionnera enfemble 26'd'épac-
te, 2 pour le nombre des mois, Se le, 
quantième qui eft 2 y ; la fomme fera 
j j , d'où l'on ôtera 29 » parce qu'A­
vril n'a que 3 0 jours ; le refle 2 4 
efl l'âge de la Lune pour le 25* 
Avril 1764. 

POUR en revenir aux éclipfes , je 
dis que ces deux caufes conabinées, 
favoir Tinclinaifon de l'orbite de la 
Lune , & le mouvement progreuif 
des noeuds de cet orbite les rendent 
poffibles& en diminuent en même. 

Mi j 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



1 4 0 L E Ç O N S D E P H Y S I Q U E 
temps la fréquence ; car de ce que 

X V 1 H-l 'orbite efl inclinée d'un certain 
L E Ç O N . nombïede degrés, il arrive très-fou-

vent qu'aux temps de l'oppofition 
Se de la conjonction , la Lune a allez 
de latitude, ou ce qui efl la même 
chofe , efl affez élevée au -défais; ou 
affez abaiffée au-deffous du plan de 
l'écliptique, pour que la lumière du 
Soleil parvienne fans obflacîe juf. 
qu'à elle dans le premier cas, Se juf-
qu'à la Terre dans le fécond. Mais 
parce que les noeuds, au lieu d'çtre 
fixes, parcourent fuccefîivement les 
différents points de l'écliptique, il 

Caufts des peut arriver, & il arrive en effet de 
iciipts. temps en temps, qu'ils fe rencontrent 

avec les Syzigies, c'eft-à-dire , que 
la Lune fe trouve , ou dans le plan 
même , ou fort près du plan de l'é­
cliptique , lorsqu'elle entre en op-
pofition ou en conjonction avec le 
Soleil : dans le premier cas l'ombre 
de la Terre la couvre en tout ou en 
partie ; «dans Je fécond ^ c'efl elle 
qui nous cache Je Soleil plus ou 
moins. Aidons-nous d'une figure. 

Fcl'ofes de 

COMME le Soleil & la Terre ne 
un*. fortent point du plan de l'éclipti-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



E X P É R I M E N T A L E . 14.1 

que, le centre de l'ombre de celle-ci J a 

y efl auffi : je repréfente ici cette cm- ' L ^ 1 1 ^ " 
Dre par les taches noires & circulai- ^ 
tes, A , B , C , I , ( fig. 29 ) que je 
fais couper diamétralement par une 
portion £ E de la circonférence de 
J'e'cliptique. Soit préfentement LL 
une portion de l'orbite de la Lune , 
& l'un de fes noeuds au point N. 

Lorfque la planète ayant beaucoup 
de latitude comme F, fe trouve en 
oppofition avec le Soleil , elle re­
çoit librement la lumière de cet 
aftre par-deffus l'ombre de la Terre 
fi l'oppofition arrive avant le noeud 
defeendant, comme nous le fuppo-
fons dans la Figure ; ou par-deiîous, 
fi c'eft avant le noeud montant. Si 
elle a moins de latitude comme G, 
une partie de fon difque eft couvert 
par l'ombre de la Terre , Se cette 
éclipfe n'eff que partiale , parce que 
la planète n'eft éclipfée qu'en partie. 
Si elle a encore moins de latitude 
comme H, l'éclipfe devient prefque 
totale. Enfin fi l'oppofition arrive 
juftement lorfque la Lune eft dans 
le nœud de fon orbite, l'éclipfe eft 
non-feulement totale, mais centrale. 
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a=- • — La Lune totalement éclipfée , ne 

X V I I I . c e f f e pas pour cela d'être vifible ; 
J - E Ç ° H ' E [ | E paroîj; fous une couleur de cui­

vre rouge, ou d'un fer ardent qui 
commenceroit à s'éteindre. Cet effet 
vient des rayons folaires qui fe ré­
fractent dans l'atmofphere terreflre, 
& qui fe croifant après, vont illu­
miner foiblement raftre qui ne re­
çoit plus les rayons directs. Cette 
lumière eft foible , parce qu'elle elt 
en petite quantité; & elle eft rou­
ge , parce qu'il n'y a gueres que les 
rayons propres à produire cette cou­
leur , qui ayent la force de percer 
entièrement l'épaiffeur de notre at-
mofphere en pareille circonftance. 

Eciifes de ^ a r u n € £ g u r e à peu-près fem-
Soicii. blable à la précédente , & enfuppo-

fant le difque folaire aux places des 
taches noires par lefquelles j'ai re-
préfenté l'ombre de la Terre, on 
peut comprendre aifément comment 
la nouvelle Lune peut fe pafferfans 
éclipfe de Soleil , comment elle 
peut l'occafionner , & pourquoi 
celles qui ont lieu ne font pas tou­
jours ni de la même grandeur, ni de 
la mêmef orme. Car quand la Lune 
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au temps de fa conjonction , a une 
latitude fuffifanre comme F(fîg. 3 0 ) , 
elle n'empêche pas que le Soleil qui 
eft plus loin qu'elle par rapport à 
nous , ne nous éclaire comme dans 
tout autre temps; parce que la lu­
mière de cet aftre palfe ou par-def-
fous ou par-delfus , fuivant que la la­
titude de cette planète eft borsale ou 
aultrale. Quand elle en a moins,com-
me G ou H j elle nous couvre en paf-
fantune partie plus ou moins grande 
du difque folaire : fi la conjonction 
fefait à l'endroit même du noeud 
comme I, alors féclipfe eft centrale : 
mais elle n'eft pas pour cela toujours 
totale ; parce que fi le difque appa­
rent de la Lune n'eft point allez 
grand pour couvrir entièrement ce­
lui du Soleil, celui-ci déborde l'au­
tre! tout autour comme un anneau 
lumineux, ce qui fait qu'on appelle 
cette éclipfe annulaire, I N (_/zg. 3 0 ) . 

Cet anneau eft plus ou moins lar­
ge, félon que les difques apparents 
du Soleil & de la Lune font plus on 
moins grands au temps de l'éclipfe. 
Pour bien entendre ceci , il faut fe 
fouvenir que ces deux afires en par­
courant leurs orbites , font tantôt 
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-— . plus loin , tantôt plus près de la 

X V I I I . Terre , ce que j'ai fait connoitreci-
L i ç O N . devant fous les noms d'apogée & de 

périgée: or félon les loix de l'Opti­
que , les objets nous paroiifent plus 
grands quand ils font plus près de 
nous , Se plus petits quand ils en 
font plus éloignés. Le difque appa­
rent d'un afîre eft donc -plus petit 
dans l'apogée que dans le périgée; 
fi lorfque l'éclipfe arrive , la Lune 
fe trouve dans fon apogée, ou qu'elle 
en approche, & qu'au contraire 
dans le même temps le Soleil foit 
au périgée ou à peu-près , le difque 
de la Lune fufïira moins que jamais, 
pour couvrir entièrement celui du 
Soleil ; Se l'on doit comprendre qu'il 
le couvrira davantage 3 ou entière­
ment , quand les deux circonfiances 
que je viens de fuppofer feront moins 
complettes , que l'une des deux 
manquera, ou que même les cir-
eonflances oppofées auront lieu, 
c'eft-à-dire , quand le Soleil étant 
dans fou apogée, la Lune fera dans 
fon périgée : alors l'éclipfe de So­
leil fera non-feulement totale , mais 
encore avec demeure. 

La 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



E X P É R I M E N T A L E . 145" 

La Lune paffe devant le Soleil, 
parce quelle chemine plus vite dans X V I I I . 

fon orbite , que lui dans l'écjipti- L E Ç O K . 

que, mais comme l'un & l'autre mou­
vement font dirigés d'Occident en 
Orient, c'cft auffi dans ce fens que 
le premier de ces deux aflres gagne 
le fécond de vîteffe : c'eft pourquoi 
l'on voit toujours le Soleil commen­
cer às'éciipfer par fon bord occiden­
tal,Etpar la même raifon dans l'eclip-
fedeLune,c'ell toujours le bord orien­
tal de cette planète , qui fe plonge le 
premier dans l'ombre de la Terre ; 
car cette ombre , qui ne va point 
plus vite que le Soleil , doit être 
rencontrée par la Lune fuivant la di­
rection du mouvement refpedif de 
celle ci , laquelle eft, comme je 
viens de le dire , d'Occident en 
Orient. 

Dans chaque éclipfe de Soleil ou 
de Lune , il y a principalement trois 
chofes à obferver , fur lefquelles les 
Aftronomes font très-attentifs, & 
qui exigent de leur part certaines 
précautions affez délicates ; favoir, 
J'immerlion , le milieu de l'éclipfe, 
& l'cmerfion : J'immerlion eft l'en-

Tome VL N 
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trée d'un aflre dans Pombre de celui 
qui doit Téclipfer ; il Fauc en faifir 
le commencement, & la fin q J fe 
nomme Vimtr.erfïon totale : l'émerfion 
efl la fortic hors de l'ombre ; on fait 
pareillement tout ce qu'on peut, 
pour en obferver exactement le com­
mencement , & la fin qui s'appelle 
Vémerjion totale. 

Pour mefurer la grandeur d'une 
éclipfe , on fuppofe qu'on a divifé 
en 1 2 parties égales , qu'on nomme 
daigts , la largeur de l'aftre éclipfe, 
ou plutôt celui de fes diamètres qui 
coupe l'ombre par fon centre au 
moment même du milieu de l'éclipfe; 
puis en comptant combien de ces 
parties font couvertes par l'ombre, 
on dit telle éclipfe a été de 3 , de 
4 -, de 6 doigts, &c. 

Comme la Lune eft de beaucoup 
plus petite que la Terre, fon ombre 
forme auffi un cône bien moins gros, 
& fi court que , quand cette planète 
eft dans fes moyennes diflances feu­
lement, la pointe n'atteint pasjuf-
qu'à la furface de la Terre ; delà il 
arrive deux chofes qu'il efl bon de 
remarquer : 1 ° , qu'une éclipfe de 
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Soleil , fût-elle centrale , n'eft pas *L 
viable pour toutes les parties de la X V I I I . 

Terre qui doivent être alors édai- t , E Ç ° N » 

réespar cet alire , & que celles-là 
même qui I'apperçoivent, ne voient 
pas le Soleil éclrpfé de la même 
quantité ; au lieu qu'une écîipfe de 
Lune par la rai fon contraire , s'ap-
perçoit par-tout où cette planète 
ferait vifible fi elle n'étoit point 
éclipfée. 2° , Que l'anneau lumi­
neux qui entoure le difque de la 
Lune, lorfqu'il couvre concentra 
quement le Soleil, ne dure que quel­
ques minutes pour le même lieu, 
parce que, pour le voir parfaite­
ment, il faut avoir l'oeil dans l'axe 
prolongé de l'ombre lunaire , lequel 
chemine auffi vite que le mouvement 
de la Lune furpaffe en vîteffe celui 
du Soleil. 

J 'A i expofé dans les deux Sections R '^-x 'cns 

précédentes , les phénomènes cé- d"r
s " c

a^ e [ 
îefles les plus connus , ou qu'il im- «"-.n» rici» 

porte le plus de connoître ; je lésai ^ 0 " a r ° № i ' c I 
déduits immédiatement des mouve- cieu*. 

ments réels ou apparents que les Ob-
fervations nous garantiffent. Je fens 
bien que cette Leçon feroit plus 

N ij 
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, r = complète fi je pouvois développer 

ici , & faire connoître les premiers 
' refforts de ces mouvements, les eau-
fes phyfiques, par lefquelles tout le 
fyflême planétaire s'entretient dans 
Pétat où l'Auteur de la nature l'a 
mis en lui donnant l'exiffence ; mais 
quelque parti que je priffe fur cela, 
je ne pourrois offrir à mes Lecteurs 
que des hypothefes ou défcftueu-
fes & prefque abandonnées , ou plus 
lieureufes à la vérité, mais qu'on ne 
peut, fans leur faire tort , renfermer 
dans les limites que ces Leçons élé­
mentaires exigent. 

Je me contenterai donc de rap-
peller ici une partie de ce que j'ai 
prouvé touchant les forces centrales 
dans la féconde Section de la V e Le­
çon , en ajoutant un mot de ce que 
penfent la plupart des Mathémati­
ciens fur la nature de ces forces 
confidérées dans les mouvements des 
affres , afin feulement de faire entre­
voir comment , à laide d'obferva-
tions plus recherchées 8c plus exac­
tes quelles ne l'avaient été dans les 
fiecles paffés, on eft parvenu à ex­
pliquer les phénomènes céleftes avec 
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plus de vraifemblance , & plus com­
plètement qu'on ne l'avoit pu faire 
auparavant. 

On fe fouviendra donc, i " , qu'un 
mobile quelconque, qui décrit une 
courbe rentrante fur elle-même , an­
nonce d'une manière certaine que 
fon mouvement eft produit & entre­
tenu par deux forces ou puiffances , 
dont l'une le tire ou le pouffe vers 
un endroit déterminé de l'efpace cir-̂  
confcrit par cette courbe , tandis 
que l'autre le follicite à s'éloigner 
de ce même endroit par la tangente 
de la courbe qu'il décrit. 

2 0 , Que la nature de la courbe 
décrite par le mobile , dépend du 
rapport d'intenfité & de direction 
que gardent entr'elles ces deux for­
ces , que nous avons nommées cerc-
tripete&C centrifuge. 

De forte que fi pendant la révo­
lution entière du mobile , chacune 
d'elles demeure conflamment la mê­
me, la courbe dont il s'agit devient 
un cercle. 

Si dans le cours de la révolution , 
les deux forces qui la produifent , 
changent de rapports , mais d'une 

N iij 
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1 . manière fymmétrique ; c'efl-à-dire, 
X V I I I . p a r exemple, que dans le i e r & le 

Ç O N " 3= quart la force centrifuge aug­
mente d'une certaine quantité ; que 
dans le 2 e & le 4e elle diminue d'au, 
tant, ilen éfu Itéra une courbe fym. 
métrique, & toujours rentrante. 

Si au contraire les décroiffemen'S 
ou les augmentations de l'une des 
deux forces fe font irrégulièrement, 
la courbe décrite fe reiTentira de 
cette irrégularité , quoiqu'elle ren­
tre fur elle-même par le retour des 
deux forces à leur premier rapport, 

Ces principes étant pofés, quand 
nous voyons une planète principale, 
comme Jupiter ou Saturne, tourner 
autour du Soleil ; quand nous ob-
fervons pareillement que les planè­
tes du fécond ordre, comme Ta Lune, 
font des révolutions périodiques au­
tour de leurs planètes primitives, 

1 nous pouvons conclure en toute 
sûreté, que tous ces affres font ani­
més par deux forces ; que l'une les 
pouffe ou les tire vers l'aflre autour 
duquel 'ils circulent , tandis que 
l'autre tend à les en éloigner.par la 
tangente de la courbe qu'ils fuirent 
en circulant ainfi. 
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Et comme les obfervations nous 
apprennent que les orbites des pla- L E ^ O N 
netes, tant du premier que du fe-
cond ordre , ne font point des cer­
cles , mais des ellipfes, il faut croire 
que dans le cours de chaque révo­
lution , les deux forces qui produi-
fent cette courbe, changent plufieurs 
fois de rapport, & d'une manière à 
peu-près fymmétriqne , Teprenant à Ja 
fin de la révolution la même qu'elle^ 
avoienten la commençant. 

Mais d'où, viennent originaire­
ment ces deux forces , & de quelle 
nature font-elles 3 pour faire fub-
Mer tous ces mouvements fans al-« 
tération fenfible pendant un fi grand 
nombre de fecles ? Voilà ce qui in­
trigue depuis long-temps les Philo* 
fophes , & fur quoi leur imagina» 
tion s'eft exercée avec plus d'efforts 
que de fuccès. Leurs méditations fur 
ce fujet n'ont encore produit que 
des hypothefes pour ou contre lef-
quelles on difpute éternellement , 
qu'on admet ou qu'on rejette , fui-
vant qu'on eft bien ou mal prévenu 
à leur égard , ou plutôt à l'égard des, 
Auteurs ou des Nations qui les dé-

Niv 
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fendent. Car dans ce monde l'efprit 

" de parti fe mêle de tout, & s'en­
flamme fur toutes fortes d'objets. 

Je ne fais fi je me trompe ; 
mais il me fembîe que Newton s'y 
eft pris d'une manière bien fage à 
bien raifonnable : au lieu de s'amufer 
à chercher 6c à deviner les caufes 
premières, pour en déduire enfuite 
]es phénomènes comme des confé-
quences , il a commencé , au con­
traire, par bien examiner ce qui fe 
paffoir fous fes yeux & autour de-
Jui ; il en a étudié les caufes immé­
diates ; il en a fait l'application à 
des effets plus éloignés , Se en re­
montant ainfi du petit au grand , du 
plus connu à ce qui l'étoit moins, 
il eft parvenu à expliquer d'une ma­
nière très-heureufe , les plus grands 
mouvements de la nature ; 8c ce qui 
infpire une grande confiance pour 
la route qu'il'a fuivie, c'eft qu'en 
marchant fur fes pas ', en fuivant fa 
méthode,, on ramené tous les jours 
à fes principes des phénomènes de 
détail qui fembloient s'en écarter, 
des efpeces d'exceptions qu'il avoit 
laiffécs en arrière, ou dont en n'a* 
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Voit pas encore connoiffance de fon ^ « 
temps. X V I I I . 

Plufieurs PhiiofophesavantN ew- L E c e » , 
ton, avoient foupçonné dans les 
corps une tendance mutuelle des 
uns vers les autres ; parce qu'en 
effet il y a bien des cas où nous les 
voyons s'approcher & fe joindre , 
fans que nous appercevions ( au 
moins clairement ) une caufe ex­
terne à qui l'on puiffe attribuer cet 
effet. Si cette tendance étoit une 
vertu innée dans la matière , elle 
devroit être , dit-on , proportionnée 
à la maffe des corps ; & il feroit na­
turel de penfer , qu'à différentes dif-
tances, elle devroit agir plus ou 
moins fortement, & fuivre en cela 
une certaine loi. 

Newton adoptant cette idée, Se 
regardant la propenfion que les corps 
ont à fe joindre comme un phéno­
mène général, fans fe mettre aucu­
nement en peine de décider s'il a 
lieu par une force intrinfeque & 
innée dans la matière , ou s'il e(l 
produit par une caufe méchanique Se 
externe , qui échappe à nos fens Se 
à nos recherches ; Newton , dis- je , 
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SL^_I ; partant de ce point , fuppofa que 
V I I I . les corps pefent les uns vers les au-

E ' O J i ' 1res, & s'attirent mutuellement en 
raifon directe des mafles, & en rai-
fon inverfe du quarré de la diflan-re: 
il fit d'ailleurs abftraftion de tout 
milieu réfiitant , & confluera Tes 
Cieux , finon comme une efpace vui-
de , au moins comme remplis d'un 
fluide incapable d'altérer, par fa ré-
fiftance, les mouvements des corps 
célefi *s. 

Dans cette hypothefe , il examina 
avec une fagacité digne de fon vafte 
génie , & par des calculs auflî exacts 
que pénibles , ce qui devroit arri­
ver à des portions de matières qui 
fe trouveroient dans des circonfîan-
ces femblables à celles où les ob-
fervations nous apprennent que 
font les planètes , tant du premier 
que du fécond ordre ; les réfultats 
de fes opérations lui apprirent que 
ces portions de matières fuppofées, 
devroient faire tout ce qu'on voit 
faire, à peu de différence près , aux 
corps qui compofent notre fyftême 
planétaire. C'eft ce que peuvent voir 
en détail ceux qui font en état d'enten-
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dre fon livre des Principes de la Phi- =— 
lofaphie Naturelle , foit en étudiant 
l'original, foit en lîfant les traduc-
lions qu'on en a faites , & en s'aidant 
de* Commentaires qu'on y a joints ( a ) . 
Les perfonnes qui ne feront point 
allez initiées erï Mathématiques , 
pour entreprendre une pareille lec­
ture , pourront y fubfiituer celle des 
Eléments de Pkyfique de M. Gravefende , 
Tome I I , Livre V I , I I e Partie, ou 
les Traités Elémentaires d? AJlronomie 
que j'ai recommandés au commence­
ment de cette Leçon. 

Ce que Newton n'a pris que com­
me une hypothèfe , lui a fi bien 
iéuffi, que bien des gens aujourd'hui 
regardent l'attraction comme une 
caufe première , & innée dans la 
matière, comme une vertu qui ne 
dépend d'aucun méchanifme , mais 
feulement de la volonté toute libre 
& toute puiffante du Créateur , qui 
apu, difent-ils , pourvoir à la durée 

(a) Voyez. l a Traduf t ion & les Notes des 
R R . P P . J a q u i e r & le Seur , M i n i m e s , i m ­
primée à G e n è v e en 1 7 ; & cel le de M a d a m e 
la Marquife du Châtelet , imprimée à P a r i s 
en 1 7 5 ? . 
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- ^ ^ ^ des mouvements dont il a originai-
X V I Hfcmcnt anime l'Univers , par deux 

E ç o moyens auffi-bien que par un feul, 
par l'attraction réciproque des corps 
& par l'impulfion _ que nous leur 
Voyons exercer les uns fur les autres, 

Cette opinion a de la vraifem-
b.îance;& il ne faut pas s'étonner 
qu'elle entraîne à elle un grand 
nombre de ^Mathématiciens occupés 
des mouvements célefles, & qui ont 
pour objets de leurs recherches les 
plus grands phénomènes de la natu­
re. Mais il faut convenir que laPhy-
fïque de nos jours, qui fe glorifie 
d'être purgée à jamais de ces quali­
tés occultes qui l'avoient rendu fi ri­
dicule, ne doit point voir, fans 
peine , qu'on faffe rentrer dans la 
matière une vertu abfiraite, un être 
inconnu, & même inintelligible , & 
qui ne tient en rien au Méchanifme, 
Il n'efl pas moins durpour les Phy-
ficiens de reconnoître dans les Cieux 
une matière fans réfiftance, ou com­
me telle ; c'eft prefque dire une ma­
tière qui n'efl point matière r d'ail­
leurs l'attraction , proprement dite , 
n'efl pas auffi heureufe fur la Terre 
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qu'elle paroît l'être dans le Ciel ; je _ 
veux dire qu'elle cadre moins, bien X V I I I . 

avec les effets naturels que nous L E Ç O N , 

avons fous les yeux , qu'avec czux 
que- nous ne voyons que de loin , 
& dont nous ne faurionsappercevoir 
toutes les nuances. Tous les jours 
on découvre dans la Phyfique expé­
rimentale , que ce qu'on vouloit at­
tribuer à ce principe , s'explique 
auffi-bien , & fouvent même encore 
mieux, par l'itnpulfion ; ou s'il efl 
quelque cas où elle n'aille pas auffi-
bien en apparence , il faut , pour y 
ajufler 1 attraction , lui attribuer d'au­
tres loix que celles fuivant lesquelles 
on la fait agir , pour rendre raifon 
de ce qu'on obfcrvc dans les 
Cieux ( a ) . 

Auffi ne faut-il pas croire que 
tous ceux qui comptent fur la ten­
dance que les corps célelles ont les 
uns vers les autres, & qui expriment 
'ce fait par le mot d'attraclion , ad-

(a) V o y e z ce que j 'ai dit de l'attraction pro­
prement dite dans l 'Appendice qui eft. à la fin 
de la V I I I e L e ç o n , T o m e I I , au fujer des 
Tuyaux Cap ' l l a i res , & des caufes d e l à dureté 
& de la fluidité des corps. 
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mettent pour cela cet être métapriy-
X V I I I . £ u e ¿¡3^ jj efj ] c ; queftion ; c'eft 

5 une exprellion commode pour tout 
Aftronome , pour tout Mathémati­
cien qui traite du mouvement des 
aflres, mais qui ne tire point à con-
féquence ni pour ni contre l'idée 
qu'il a du principe. 

J'ai regret de terminer cette Le­
çon fans parler du flux & du reflux de 
la mer : ce phénomène qui dépend" 
vifiblement de l'action de la Lune 
& de celle du Soleil fur le globe 
terreftre, fe préfente naturellement 
à la fuite de ce que je viens d'expo-
fer touchant ces trois corps , & il eft 
affez curieux & affez important pour 
intéreffer nos Lecteurs ; mais c'eft 
par cette raifon même que* je me 
trouvé comme forcé de le renvoyer 
à une autre occafion. Il y a trop à 
dire , tant fur ce grand effet, que 
fur fes caufes ; & pour fe mettre paf-
fablement au fait, il eu fi nécefîaire 
d'en bien faifir joutes les circonf-
tances , qu'il vaut mieux, à mon avis, 
n'en rien dire que de n'en pointdire 
affez : l'abondance des matières que 
j 'ai à faire entrer dans cevolume,ne 
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me permet pas de traiter ce fujet 
avec l'étendue qu'il exige ; mon X . V I H . 
deffein eft dJy revenir ainfi qu'à plu- ^ E ^ 0 

fieurs autres queftions que j'ai omi-
fes , ou un peu trop refïerrées dans 
le cours de cet Ouvrage ; ce fera 
dequoi former le fupplément que 
j'ai promis dans ma Préface , 8c que 
je regarde comme un engagement 
contracté , dont je défire fort de 
pouvoir m'acquitter. 

On pourra lire fur le flux 8c re­
flux de la mer, les quatre pièces qui 
ont remporté le prix propofé par 
l'Académie Royale des Sciences en 
1740. Les phénomènes y font çx-
pofés avec beaucoup d'ordre 5c 
d'exactitude ; ôc quant aux caufes, 
quoique les Auteurs ne les faflenc 
point dériver des mêmes principes, 
on y verra avec plaifir que chacun 
d'eux fait valoir en habile homme 
celui qu'il a adopté ou imaginé. 
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•<*>- <<*>" °<f>* •**>• ̂  •**>-

X I X . L E Ç O N . 
Sur les propriétés del' Aimant. 

A VANT que Ton fût de quelle 
utilité pouvoic être l'Aimant, 

L i ç o H. on le regardoitdéjà comme une mer­
veille qui méritoit une attention 
toute particulière : & en effet, eût-il 
été poŒble de voir fans intérêt & 
fans admiration deux matières ( l'ai­
mant & le fer) àl'exclufion de toute 
autre , s'affectionner , pour ainfi 
dire , au point de fe chercher, defe 
joindre, & de s'attacher enfemble 
avec une force qui égaie quelque­
fois l'effort d'un poids de (o ou 80 
livres. C'eft une efpece de prodige 
non-feulement aux yeux du vulgaire 
qui ne foupçonne rien au-delà de 
ce qu'il voit; mais le Phyfïcien mê­
me qui cherche , & qui croit trouver 
la caufe fecrete de ce phénomène 
dans Paciion d'un fluide invifible, 
qui pouff« ces deux corps l'un vers 

l'autre , 
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l'autre , eft toujours fort embarrafTé s=^~--^ 

de dire pourquoi dans toute la na- X I X . 
ture il n'y a que deux êtres fournis à ^sço 
cette impulfion , & comment avec 
un contact d'une fi petite largeur , la 
prelTion du fluide prétendu peut de­
venir fi grande. La curiofité feule 
auroitMâit de cette double queftion 
un fujet digne de recherches ; l'in­
térêt s'y eft joint lorfque l'on a dé­
couvert la direction de l'aimant, Se 
que l'on a apperçu l'avantage qu'on 
en pouvoit tirer , pour la navigation 
principalement. Quels efforts n'a 
point fait depuis l'efprit humain, 
pour augmenter & perfectionner fes 
connoiflances à cet égard ! les plus 
habiles Phyficiens du fiecle précé­
dent & de celui-ci , ont prefqtie 
tous donné une partie de leur temps 
à cette étude. Que d'expériences 
& d'obfervations pour découvrir les 
loix de la vertu magnétique ! que 
d'hypothefes pour en expliquer les 
eau fes ! 

Si je vouloîs rapporter ici tout 
ce qui a été fait & dit fur cette ma­
tière , je pafïerois de beaucoup les 
bornes que je me fuis prescrites dans 

Tome VI O 
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a cet Ouvrage , & ce que j'en rapport 
XIX, terois ne feroit peut-être pas ce 

* ' qu'on y trouvèrent de plus utile ; de 
tout ce que l'on a pu favoir jufqu'ici 
de l'aimant, , je n'expoferai donc 
que ce qui me paroîtra le plusin-
téreflant , & le plus propre à faire 
connoître fes principales propriétés ; 
je me fervirai de la connoiffance 
même des effets r pour remonter, 
autant qu'il fera poffible, à celle de 
leurs caufes. 

L ' a r i S m « , L ' A I M A N T eft une pierre qui fe 
îa meurr ,& trouve communément dans les mi-
ftnfib7cS

al"de n e s de fer ou de cuivre, ou dans 
l'Aimant. leur voifinage : celui qu'on eftime 

le plus , vient des Indes ; on ea 
apporte auffi d'aflez bons d'Italie, 
d'Allemagne , de Suéde & d'Efpa-
gne : les Droguifles à Paris en tiennent 
dans leurs magafins des tonneaux 
pleins qu'ils font venir d'Auvergne, 
& dont on fait ufage pour certains 
remèdes extérieurs. Dans la grande 
quantité , j'en ai quelquefois trouvé 
des morceaux qui méritoient d'être 
armés ; mais cela eft rare, & la vertu 
de ces aimants eft toujours médiocre. 

M. de Réaumur regardoit le fer 
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comme un aimant imparfait, & d'au- •• • • ^ 
très confidcrent l'aimant comme un X I X . 
fer mêlé de parties terreftres ,3c des L E Ç O N . 

autres principes qu'on y reconnoîr, 
«ri l'examinant félon les règles de 
la Chymie. Ce qu'il y a de certain, 
c'eft qu'on a vu la rouille de fer , 
mêlée avec des parties graffes Se de 
la pierre commune , former pa-rfuc-
ceffion de temps un compofé tout-à-
fait fembîable à l'aimant naturel ( a ) . 
Quoi qu'il en foit, ce minéral a les 
carafteres diltinefifs des pierres; il fe 
calcine au feu , il fe pulvérife fous 
le marteau : & il n'a pas ceux des 
métaux; il n'eft ni fufible , ni malléa­
ble. 

Cette pierre eft ordinairement 
dure Se brune : cependant j'en ai vu 
des morceaux qui étoient d'un blanc 
grifâtre; Se d'autres qui étoient tel­
lement tendres , qu'on pouvoir les 
entamer avec l'ongle ; la couleur St 
la dureté ne tirent point absolument 
à conféquence ; car les morceaux 
dont je viens déparier, étoient paf-
fablement forts. L'aimant ne pefe 

(a) Hiftoire de l ' A c a d . des Sciences 17 31 » 
page zo, 
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— 5 point tout-à-fait autant que le 

* " fer ( a ) ; mais il pefe plus que les 
Ï ! * 0 N ' pierres dont la dureté égale à peu-

près la fienne , comme le marbre, le 
le caillou , &c. 

T O U T E S les pierres d'aimant n'ont 
a e S i n r P ° ' n t cette vertu, & ces propriétés 
comment on dont nous avons à parler dans cette 
découvre s'il Leçon. Pour s'en aiTurer , il faut 

es focs . ^ plonger dans de la limaille defer 
(ou d'acier, car l'un Se l'autre doi­
vent être regardes ici comme ne fai-
fant qu'un feul Se même métal) ;& fl 
la pierre retient cette limaille , 
qu'elle en paroiffe hériffée, Se qu'à 
deux endroits oppofés , qu'on doit 
nommer les Pôles , ces petites barbes 
de fer s'élèvent prefque perpendi­
culairement à la furface , comme on 
peut voir en A Se en B, (fig. i ) , 
alors on peut compter que cet ai­
mant aura les propriétés dont nous 
allons parler en détail. 

(a) D'autres que moi prétendent que l'aï-
JHianrpele Ipécifiquement autant ou plus que 
Je fer , & ils peuvent avoir raifon ; la différence 
de nos opinions vient apparemment de ce que 
l ' A i m a n t étant une matière fort mêlée de par­
ties h é t é r o g è n e s , fa pefânteur Ipécifique varie 
finyant les indiv idus . 
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P R E M I E R E P R O P R I É T É -

D E L ' A I M A N T . 

V Aimant attire le fer ; c efi-â-dire , que L 

ces deux matières fe portent l'une vers 
Vautre , ou tendent à fe joindre , £r que 
lorfqu'elUs fe touchent, on ne peut la 
fépurer fans effort. 

I . E X P É R I E N C E . 

V REPARATION. 

11 faut effuyer la pierre qui eft re-
préfentée parla Figure i e r e ; & tenir 
nn de fes pôles à la diftance d'un 
demi-pouce ou environ d'un car­
ton fur lequel on aura répandu de la 
limaille de fer. 

EFFETS. 
On voit la limaille s'élancer vers 

la pierre , & former à fa partie infé­
rieure une efpece de barbe , comme 
on Je peut voir par la Figure 2. 

I I . E X P É R I E N C E . 

PRÉPARATION. 

La Figure 3 repréfente une cu­
vette pleine d'eau , fur laquelle on 
fait flotter un petit Cygne d'émail-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



iC6 L E Ç O N S D E P H Y S I Q U E 

qui eit creux , & qui tient dans foa 
bec un bout de fil de fer plié en plu. 
iieurs fens comme une petite an­
guille. 

E f f e t s . 

Lorfqu'on préfente l'aimant par 
l'un de fes pôles, près de la tête du 
Cygne , la petite anguille de fer qu'il 
tient en fon bec eft attirée , & toute 
la figure obéit à cette attraction ; 
elle fait autant de chemin que J'Qn 
iVeut , fi l'on a foin d'éloigner la 
pierre à mefure que le Cygne ap­
proche , & fi Je fer & l'aimant fe 
joignent, on eft obligé de fe fervir 
des deux mains, pour les féparer. 

OBSERVATIONS. 

Quoiqu'une pierre d'aimant qui a 
des pôles, attire toujours le fer fans 
aucunepréparation , il s'en faut bien 

A? qu'elle ait autant de force étant 
dc nue , que quand elle eft armée., c'elt-

à-dire, quand chacun de fes pôles efî 
revêtu d'une lame de fer , terminée 
par une petite maffe qui excède 
de quelques lignes la furface infé­
rieure de la pierre, comme N, S, 
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(/zg. 4 ) - La différence efl fi grande , — 1 

que l'aimant qui efl repréfenté ici , & L ^ ^ H 

que je garde depuis 1 f ans, peut à 
peine foutenir une demi - livre de 
ferlorfqu'il ell nud ; Se avec fon ar­
mure , il porte facilement un poids 
de 27 livres & demie. 

Ce qu'il y a de fingulier encore, 
c'eft que la pierre n'agit point im­
médiatement ; c'eft aux maffes de 
fer S, N, qu'il faut que le contact fe 
fade ; c'eft pourquoi l'on fait un 
portant de fer C, auquel on accroche 
le poids que l'aimant ell en état de 
porter. 

Comme l'acier neft autre chofe 
que du fer préparé par le mélan­
ge de quelques matières étrangères 
qu'on y incorpore , & que, parcon-
féquent , il eft moins fer qu'il n'é-
toit avant cette préparation , on 
s'étoir, perfuadé qu'il en étoit moins 
ptopre à faire les armures de l'ai­
mant , Se le portant qui communi­
que de l'une à l'autre : des Expé­
riences de M. Dufay ( a) ont montré 
qu'il faut les faire en effet avec du 

(a) V o y e z les M c m . de l ' A c a d . des Sc iences 
de 1 7 5 0 , pag . 155 & fiùv. 
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" fer doux ; mais en retenant cettr 

L E Ç O N prarique , qui eft bonne, il faut re-
' noncer , je penfe au raifonnement 
qui l'a fuggérée ; car nous verrons 
par la fuite , que l'acier trempé très-
dur , s'aimante mieux que le fer 
doux: ce n'eft pas pour la première 
fois qu'un mauvais raifonnement a 
donné occafion à une bonne décou­
verte. 

Diffèrent! TOUTES les pierres d'aimant n'ont 
degrés d= p 0 ] n t une égale force : & il n'y a 
force dans * o J 1 

ks Aimants, guères que 1 épreuve memç quon 
en fait, qui puiffe montrer ce que 
chaque aimant peut faire ; car la 
groffeur, la couleur, le degré de 
dureté, Sec. font des fignes extrê­
mement équivoques : en général, 
on peut dire que les petites pierres 
ont plus de force à proportion qre 
les grandes ; on trouvera bien plus 
fréquemment un aimant qui pefant 
deux onces, en foutienne 20, qu'un 
autre de deux livres qui porte dix 
fois fon poids : 'cette différence pa-
roît être fondée -fur ce que la force 
de l'aimant tient principalement à 
fes pôles ; dans une groffe pierre ils 
font trop étendus 3 la vertu qui 

en 
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en émane n'eu point fi concentrée. i — — ^* 
On remarque aufïi que la figure L ^ K ' 

& les dimenfions y entrent pour S O H ' 
quelque chofe; quand les pôles font 
fort dînants l'un de l'autre , c'eft la 
difpofition la plus avantageufe qu'ils 
puiffent avoir. Il ne faut par douter 
auiïi que la puiffance d'un aimant 
ne dépende beaucoup de la façon 
dont il efl armé : Joblot & Buterfield 
fefonî diftingués dans ce genre au 
commencement de ce fiecle , parce 
qu'ils ont joint beaucoup d'intelli­
gence à une longue pratique. A u ­
jourd'hui le (leur Pierre le Maire les 
remplace a (fez bien ; & l'on efl heu­
reux de trouver dans l'occafion un 
ouvrier qui entende ce qu'il fait. 

L'OPINION commune efl que l'ai- j . , f C T f n it 
mant n'attire que du fer; cependant ammbie p « 

M.GeofroylcMédecin.trouva que les ''A i m««--
cendres de plufieurs végétaux obéif-
foient aufïi à la vertu magnétique; 5c 
feu M. Mufchenbroekjaprès un grand 
nombre d'expériences , a donné une 
lifte afTez étendue des matières qu'il 
a trouvées fufceptibles de cette at­
traction , foit en les éprouvant dans 
leur état natutel,foit en les faifant rou-

Toms VI. P 
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- gir au feu avec une matière erafTe. 
, végétale ou animale ; mais bien loin 
L E Ç O N . . , " , • 

* d en conclure que 1 aimant attire au­
tre chofe que du fer, il a penfécom­
me M. Lémery , & comme tout le 
monde penfe aujourd'hui, que tout 
ce qui fympathife avec la vertu ma­
gnétique eft du fer caché ou déve­
loppé. Nous avons déjà dit ailleurs 
que ce métal , par le grand ufage 
que l'on en fait, fe trouve répandu 
par-tout; Se c'eft un fait connu de 
tous les Chymiffes , que les métaux 
jfe révivifient de leurs propres cendres 
quand on y ajoute quelque matière 
graffe. On ne doit donc pas être fur-
pris que plufieurs fortes de terres 
ainfi préparées, que l'émeril & cer­
tains fables fans aucune préparation, 
s'attachent à l'aimant , puifqu'il y a 
dç fortes raifons pour croire que 
toutes ces matières contiennent du 
fer*; & peut-on en douter, lorfqu'en 
y mêlant une infufion de noix de 
galles, on les rend noires ?" 

1 1 ne faut pourtant pas croire que 
,tout ce qu'on a trouvé attaché à l'ai­
mant dans ces fortes d'épreuves, foit 
du fer : il fufKt, pour cet effet, que 
chaque petite maffe contienne quel-
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que parcelle de ce métal : la vertu 
de l'aimant étant beaucoup plus 
forte qu'il ne faut pour vaincre le 
poids de la partie métallique fur 
laquelle feule elle agit , l'emporte 
avec tout ce qu'elle a d'étranger; 
comme l'aimant de la figure 4 iou-
tient un poids de 27 livres, qui peut 
être de pierre ou de toute autre ma­
tière , parce que ce poids efl accro­
ché au portant C qui efl de fer. 

L'aimant réduit en poudre n'a plus 
de pôles , & par conféquent n'efl 
plus en état d'attirer le fer : lorfqu'on 
l'emploie dans les emplâtres, on ne 
doit donc le regarder que comme 
un aflringent ou un déterfif; ce fe-
roit une puérilité de croire qu'un 
pareil topique eût quelque vertu 
particulière pour guérir une plaie 
qui viendroit d'un coup de fer , ou 
pour attirer en dehors quelque mor­
ceau de ce métal qui feroit enfonce 
dans les chairs. 

On ne voit pas non plus ce qui 
peut faire regarder l'aimant, même 
lorfqu'il efl armé , comme un pré-
fervatif contre l'apoplexie , on con­
tre lesaffe&ions vaporeufes. Et pour 
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• .-.= le dire en palTant , rien n'eft plus 

X I X . dangereux que ces faufles idées en 
L s 0 1 ! " matière de remèdes : car fi l'on e(l 

affez crédule pour y mettre fa con­
fiance , on fe difpenfe trop légère­
ment des précautions qui feroien.t 
plus raifonnables & pins efficaces; 
& plus elles font néceffaires , plus 
on rifque en leur fubftituant ainli ce 
qui ne peut les remplacer. 

Avantage C O M K E la vertu magnétique n'a 
qu'on peut de prife que fur le fer , on peut 
p t opritt"d" quelquefois tirer parti de cettepro-
j 'Aimaar. priété pour féparer des matières 

précieufes qui fe trouveroient mê­
lées avec du fer ; fi l'on avoit, pat 
exemple , limé du fer & de l'or en-
femble, on pourrait par ce moyen 
féparer ces deux métaux. Il feroità 
fouhaiter que les Fondeurs euflent 
cette attention lorsqu'ils ont acheté 
du cuivre en limailles ; les ouvrages 
fondus en feroient plus épurés;on 
ne rencontreroit pas dans la fonte, 
en la travaillant, des grains defer ou 
d'acier qui gâtent les outils , & qui 
ne permettent pas qu'on puiffe finir 
certaines pièces , dont la matière 
doit être abfolument d'une dureté 
uniforme. 
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N'eft- ce point à de pareils défauts — 
qu'on doit attribuer une partie des X I X . 
accidents qu on voit arriver aux 
moulins à poudre ; les pilons ont 
beau être armés de cuivre, on a 
beau faire de ce même métal les 
outils avec lefquels on grate , ou 
l'on choque ces armures pour en dé­
tacher la compoGtion ; s'il s'y trouve 
des grains d'acier , il n'en faut pas 
davantage avec quelque gravier , 
pour produire une étincelle qui 
mette le feu à toute la fabrique. 

Je n oferois combattre ici d'une Montagne* 

manière férieufe l'idée romanefque d ' A i i u » n t - c * 
, , , . . \ , qj'oncnooic 

ce ces montagnes d aimant qui de- r c Brcr. 
tournent les vaiffeaux de leur route, 
& qui les font aborder malgré eux ; 
on fait afTez que ces êtres d'imagi­
nation n'ont aucune place dans 
l'Hifloire Naturelle , Se que leurs 
prérendus effets n'en méritent pas 
davantage en Phyfique. J 'ai vU l'Ifie 
d'Elbe qui a peut-être donné lieu à 
ces fortes de contes , parce qu'en 
effet elle contient _beaucoup d'ai­
mant; mais j'en ai cxamir.é plus de 
fix quintaux fans en trouver un mor­
ceau qui valût la peine d'être taillé 

P i i j 
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L - - - J & armé; & dans tout l'Etat de Flo-
L E O N rence à qui appartient cette Ifle , je 

Ç ° n'ai vu perfonne qui pcnfât qu'elle 
fût capable d'agir fur la ferrure des 
vaiffeaux qui fe trouvent ou qui 
paffent dans fon voifinage. 

S E C O N D E P R O P R I É T É 
ta répui- D E L ' A I M A N T . 

£pn. 

Un Aimant attire & repouffe un autre 
aimant , fuivant la ma ^itre dont ils 

fe préfentent l'un à Vautre. 
I I I . E X P É R I E N C E . 

V REPARATION. 
S M, (fig. y) font les deux pô­

les d'un aimant de médiocre grof-
feur, qui flotte fur l'eau par le moyen 
d'une petite gondole de cuivre très-
mince , & fort légère dans laquelle 
il eft pofé ; mj efl un autre aimant 
pareil au premier , que l'on tient 
dans la main par fon équateurjil 
faut que la vertu magnétique foit un 
peu forte dans ces deux pierres, ou 
au moins dans l'une des deux. 

E T F E T s. 
Lorfque le pôle m fe préfente au 

pôle -S de l'aimant qui flotte , ou rc-
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ciproquement !e pôle M de celui-ci 
au pôle s de l'autre , les deux pierres. 
tendent à s'approcher & à fe joindre. N 

Mais elles fe repouffent vifible-nenr, 
lorfqu'on met les pôles de même ' 
лот , c'efi-à-dire , M 8c m } S Se s , 
vis-à-vis l'un de l'autre. 

IV. ExPÉRIEN CE. 

P REPARATION. 

Sur te bout d'une aiguille de bois 
de i y pouces de longueur ou environ, 
portée fur un p ivot , mettez en équi­
libre avec quelque petit poids un 
morceau d'aimant brute dont vous 
€ycZ reconnu îcà polsï. Prenez à la 
main un pa reil morceau d'aimant , & 
faites les mêmes épreuves que dans 
l'expérience précédente. 

E F F E T S . 

Vous aurez les mêmes réfultats. 

0 S S E R VA T I О N S. 

Quand on fait ces expériences 
avec des aimants qui ont beaucoup 
de vertu, il ne faut point approcher 
de fort près les pôles de même nom 

P i v 
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. ••"^l l'un de l 'autre; car alors comme il 
X I X . eft rare qu'ils foient tous deux d'égale 

L E Ç O N , force , il arrive allez fouvent que» le 
plus foible fe laiffe entraîner par le 
plus fort ; au lieu d'une répulfioR 
qu'on devroit avoir, il y a attraction. 

J e ferai voir bientôt que le fer ai­
manté a toutes les propriétés de l'ai­
mant ; une lame de ce métal quia été 
touchée , a donc deux poks comme 
la pierre même; ainfi les expérience; 
que Je viens de rapporter, fe font 
pareillement avec deux aiguilles ai­
mantées , ou bien avec une aiguille 
& un aimant, 

l a « n u DE QUELQUE manière que' la 
ifï'ui.

 D a № r e opère cette attraction & cette 
H toutes rcpuJfion , on peut dire qu'aucun 

" obftacîe que l'on connoiffe , ( fi l'on 
en excepte une trop grandediftance,) 
n'y met empêchement; car ces effets 
n'en arrivent pas moins , quoique 
Ton interpofe entre le fer 5c l'aimant 
toutes fortes de matières , tant foli-
des que fluides , du carton , du 
bois , du verre , de l'eau , de la 
flamme, &c. 

Si l'on promené une pierre armée 
fous un carton ou fans un carreau 
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de verre , couvert de limaille de = 
fer, tous ces petits fragments fe 
drefTent & fe hériffent aux endroits 
qui répondent fucceffivement aux 
pôles de l'aimant, & font voir d'une 
manière fenfible & curienfe la route 
qu'on lui fait tenir ; voyez la Figure 
6 qui repréfente un aimant, dont les 
deux pôles ATS, tournent horizonta­
lement fous un carton mince couvert 
de limaille de fer. La pierre pour 
recevoir ce mouvement, eft montée 
fur une tige de métal qu'on fait 
tourner avec une manivelle M , deux 
poulies P , P , & une corde fans fin. 

Si l'on met une petite lame de 
fer en équilibre fur un p i v o t , au 
fond d'un vafe de verre , & qu'on 
l'empliffe d'eau ou de toute autre 
liqueur, l'aimant ou le fer aimanté 
qu'on promené autour dn verre , 
exerce fon aflion fur la petite lame, 
nonobftant l'interpofition du verre 
& de l'eau, &c . (fig. 7 ) . 

Enfin fi cette lame de fer mo^ 
bile eft entourée d'un petit auge 
plein d'efprit-de-vin , & qu'on y 
mette le feu, la_flamme qui s'élève 
de toutes parts n'empêche pas que 
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~~~XÏ]t~ ^airnant
 n e feiïe encore tourner Je 

C E T T E propriété du magnetifme 
APPLICATIONS | , . 1 , R I- 1 

curicufcs de d agir ainli a travers les corps iolides 
c ttc P r o - & opaques , comme à travers les 
pncre de 4 1

 N • • _ R 

l'Ahnant. matières mndes Se traniparentes , 
en impofe fouvent aux yeux lorf-
qu'elle efl employée avec adreffe; 
j 'ai vu des horloges de chambre qui 
n'avoient point d'autre aiguille pour 
marquer les heures , qu'une petite 
mouche d'acier poli & devenu bleu, 
qui gliflbit fur une feuille de laiton 
fort mince & fort unie , qui faifoit le 
fond du cadran , fans que l'on vît 
ce oui la faifoiç mQUYQh ai.nfi. Elle, 
fuivoit un aimant qui tournoit der­
rière , Se dont elle n'étoit féparée 
que par la feuille même de cuivre 
p o l i f u r laquelle on la voyoit gliiïer 
vis à-vis des heures. On peut juger, 
par ce petit artifice, de tous ceux 
qu'on peut imaginer dans ce genre, 
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T R O I S I E M E P R O P R I É T É — 

DE L ' A I M A N T . T

X I X " . 

VAimant communique [es propriétés au commu* 
R \ R 1 1 1 I T NICANON de 

JER J de Jorte qu une Lame de ce métal la v e r t u 

étant aimantée , peut être confidèrée MAGNÉTIQUE. 

comme un véritable Aimant, £R s'ap­
pliquer aux mûmes expériences. 

V . E X P É R I E N C E . 

PRÉPARATION. 

1 1 faut avoir plufieurs lames de 
fer, dont chacune ait environ une 
ligne & demie d'épaiffeur, un pied 
ou 1 y pouces de longueur, & j à 6* 
lignes de largeur : des bouts de 
fienrets font très-bons pour cet ufa-
ge , & j'ai même remarqué que cette 
efpece d'acier que les ouvriers a p ­
pellent étoffe , réuffit mieux que le 
fer pur. On touche, toutes ces lames 
L'une après L'autre à un fort aimant 
bien armé, obfervant de faire gliffer 
chaque face d'un bout à l'autre , & 
dans le même fens fur la maffe N de 
L'armure, ( f i g . p . ) On réunit enfuite 
toutes ces lames aimantées , en met­
tant du même côté toutes les e x ­
trémités que l'aimant a touchées les 
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. dernières ; & l'on ferre cet aflembla-

X I X . ge avec des ligatures de cuivre , gar-
L E Ç O N . n ] e s J e vis ou autrement (voyez la/zg. 

i ô ) . Mais une attention qu'il faut 
avo i r , c'eit de ne donner aucun coup 
de marteau , aucunes fecouffes rudes 
à ces pièces, foit avant, fait après les 
avoir affemblées. 

EFFETS. 

Ce faifceau de verges aimantées, 
que l'on a nommé Aimant artificiel, 
peut s'employer à toutes les expé­
riences précédentes comme un ai­
mant naturel ; il a deux pôles , dont 
Fun m attire la pierre flottante de la 

figure y lorfqu'on le préfente vers 5", 
Se la repoulTe quand on le tourne 
vers M. Il fe charge de limaille ou 
de clous par l'un Se l'autre bout : il 
agit à travers toutes les matières 
qu'on oppofe à fon action ; Se il 
communique la vertu magnétique 
autant, Se mieux à proportion , qu'u­
ne bonne pierre d'aimant armée. 

O B S £ R FA T I O N S. 

L ' A i m a n t , foit naturel, foit arti­
ficiel , en communiquant fes pro-
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prières au fer , ne perd rien de • J 

fa verru ; on a beau aimanter un ^ 
grand nombre de lames à la même ** 
pierre , & de fuite , on ne s'apper-
çoit point qu'elle en foit épuitée. 

IL ARKIVE pourtant quelquefois E*_ vertu 

qu'un aimant perd fa force par fuc- ^ « m ù n t " ' 1 

ccffion de temps: on remarque auffi, i u è e
 s'.ifoï-

quoique plus rarement, qu'il en ac- ^^""n'ac, 

quiert; & en général il paroîc que taiascat 

le magnétifme fe fait fentir plus vi-
goureufement l'hiver lorfqu'il règne 
un vent de Nord , que dans toute 
autre faifon, & par un temps plu­
vieux : l'affolbliffement vient plu-, 
tôt des fecouffes rudes, de la rouille 
des armures , ou d'un violent degré 
de chaleur , peut-être auffi d'une 
poTition defavantageufe & de Ion-: 
gue durée. 

C E NE font pas les aimants capa- Dj f tnaîo» 

bles de foutenir un plus grand poids , d c s
 aimant 

• r • ° 1 i en généreux 

qui dont toujours , comme on I e & e „ v,- g D H 3 

pourrait croire,lespluspropresàcom- «U I« 
muniquer une grande vertu au fer : 
on en voit qui portent peu , & qui 
touchent puiffamment ; d'autres qui 
portent beaucoup , & qui communi-
niquent peu de vertu. C'eft ce qui 
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les fait diftinguer par les noms de 

X l X . vigoureux Se de généreux ; ceux-ci 
L E Ç O N . { o n z ] e s p j u s f o r t s quant à la com­

munication ; ceux-là font les plus 
puilTants pour l'attraction Se pour 
la répulfion : il n'ell quelquefois 
pas befoin de toucher , il fuffit d'ap­
procher le fer d'un aimant bien gé­
néreux ? 

Procédé à L A communication du magnétif-
©bferyer m e , lorfqu'elle fe fait par attouche-
M̂NIRJUCTT» m e n t ou feulement par approche s'o-
vsttu ma- pere en très-peu de temps ; c'efl-à-
çnetiquc. d i r e , qu'au premier tact une lame de 

fer s'aimante fenfiblement ; mais fa 
vertu augmente jufqu'à un certain 
point , fi elle efi touchée à pfufieurs 
reprifes, & du même fens ; car lorf-
qu'on la touche alternativement en 
fens contraires , elle perd au fécond 
contad. ce qu'elle avoit acquis dans 
le premier. 

A;»U;IICS c ' ' a c ^ e r toutes les aiguil-
de Bouffe:, les de bouflbles : fi elles étoient de 

^^nl ^ e r doux, e ^ ' e s'aimanteroient peut-
QN'on'ta être plus aifement; mais il efleilen-
fcff:- tiellcment néceffaire qu'elles foient 

bien légères pour être très-mobiles, 
Se qu'elles puiffent confetver long-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



E X P É R I M E N T A L E . 183 

temps leur vertu magnétique ; fi 1 .1 
elles étoient de fer, elles plieroient X I X . 
trop aifémentjou bien il faudroit 
les faire plus épaiffes , & par confé-
quent plus lourdes : d'ailleurs on fait 
par expérience que l'acier , s'il ne 
s'aimante pas auffi aifément, garde 
mieux que le fer la vertu magnéti­
que qu'on lui fait prendre. 

Lis aimants artificiels , tels que Aimant» ar-

celui dont on a fait ufage dans la " f i .™ ! s • l c t r 

, , . " h ftoire , Se 
dernière expérience , n ont point icu.s diffé-
une force proportionnée au nombre t : m e s c o n C m 

des lames qui les compoient : c en> 
à-dire , que fi chaque lame féparée 
des autres, a la force de foutenfrdeux 
onces de fer, huit lames femblables, 
lorfqu'elles font réunies , n'en por­
tent point une livre comme il lem-
ble qu'elles devroient faire ; il y a 
toujours du rabais plus ou moins, 
fuivant que leur union eft plus ou 
moins parfaite , ou bien félon quel-
qu'autje circonflance dont on ignore 
encore l'importance. 

On peut remarquer auffi que ces af-
femblages de lames aimantées com­
muniquent au fer beaucoup plus de 
vertu à proportion qu'un aimant 
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' naturel ; & quand on a des aiguilles 
X I X . d e boullole à toucher, ou quequel-

L E Ç O N . q U ' i m a ] a curiofité de faire aiman­
ter un couteau ou une épée , on 
doit préférer pour cette opération 
l'aimant artificiel à la pierre armée. 

J e crois que cet avantage vient 
de la grande diftance qu'il y a d'un 
pôle à l'autre ; car j'ai obfervé que 
c'eft une figureavantageufe pour une 
pierre , lorfque fa plus grande lon­
gueur fe trouve comprife entre les 
deux pièces de fon armure. 

En 1 7 4 0 , il me prit envie de 
favoir fi l'aimant artificiel gagne-
roit beaucoup d'être armé : le fieur 
Pierre le Maire, dont j'ai fait men-
rion ci-deffus , m'en compofa un 
de douze lames d'acier trempé , dont 
chacune avoit huit pouces de lon­
gueur , une ligne d'épaiffeur', & en­
viron dix lignes de largeur ; il en 
fit un faifceau qu'il ferra fortement 
avec des ligatures de cuivre , & aux 
extrémités duquel il attacha deux 
armures femblables à celles que l'on 
met aux pierres d'aimant ; voyez la 
Figure 1 r. 

Cet aimant qui avant d'être armé 
n'enlevoit 
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n'enlevoit par le bout Je plus fort 
qu'une livre & demie de fer , ou à 
peu-près, porta , quand il le fut, un 
poids de fix livres & demie par le 
moyen d'une pièce de fer qu'on mit 
en contact fur les deux maffes des ar­
mures. C'efi la première fois de ma 
connoiffance, qu'on ait réuni fac­
tion des deux pôles d'un aimant ar­
tificiel , par une lame de fer qui 
communiquât de l'un à l'autre. 

En 1 7 4 6 5 M. Knight , Médecin 
Anglois, montrai la Société Royale 
de Londres un nouvel aimant arti­
ficiel qu'il avoit compofé de deux 
barreaux d'acier trempé dur , longs 
de 15 pouces, fitués patallélement 
entr'eux, féparés l'un de l'autre par 
une règle de bois С de S à p lignes 
de large , les extrémités communi­
quant enfemble par deux petites 
pièces de fer doux a a , bb, aufli lar­
ges "& aufli épaiffes que les bar­
reaux , avec cette attention que le 
pôle Nord de l'un répondoit au pôle 
Sud de l'autre : voyez la Figure 1 2 
qui repréfente cet affemblage. 

M. Knight avec cet infbrument 
changea à pluûeurs reprifes, en pré-

Тете VI. Q_ 
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, • •_ fence c'e la compagnie , les pôles 
X I X . d'un aimant naturel, non armé & 

J> B ço N . p 0 j j 3 ] e . . £ || montra d'une manière 
décifive que l'acier trempé bien dur, 
s'aimante plus fortement que le fer 
doux , & l'acier recuit après la 
trempe. 

Pour faire ces expériences, il ôta 
les deux pièces de fer doux qui fai-
foient communiquer enfemble fes 
deux barreaux; il les ouvrit enfuite 
comme les deux branches d'un com­
pas, & les aligna bout-à-bout l'un 
de l'autre fur une table , de manière 
que Je pôle Sud de l'un touchoitle 
pôle Nord de l'autre, comme onle 
peut voir par la Figure 13. Il plaça 
fucceffivement fur ces barreaux des 
aiguilles de bouiToles de mer, les unes 
d'acier trempé très- dur, les autres d'a­
cier revenu au bleu, ou de fer doux ; 
il les plaça, dis-je, de façon que le 
centre de chacune d'elles répondît à 
la jonction des deux barreaux ; puis 
en faifant appuyer deflus avec la 
main , il tira les deux barreaux en 
fens contraires, & fit parcourir au 
pôle Nord de l'un la moitié de l'ai­
guille , & l'autre moitié de la même 
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aiguille au pôle Sud du barreau op- JL_ 
pofé. Par cette épreuve réitérée plu- X I X . 
fleurs fois de fuite, on vie que les ^ E Ç O M . 
aiguilles d'acier , qui avoient une 
trempe complette, avoient contracté 
une bien plus grande vertu , Se d'at­
traction , Se de direction , que celles 
qui avoient été recuites après la 
trempe , ou qui n'étoient faites que 
de fer doux. 

M. Knight changea plufieurs fois 
les pôles d'une pierre d'aimant nue , 
en la plaçant entre les deux barreaux, 
toujours alignés, mais féparés de ma­
nière que le pôle Nord de la pierre 
touchât le pôle Nord de l'un d'eux, Se 
fon pôle Sud , le pôle de même nom 
de l'autre barreau. Cette pierre ayant 
demeuré un bon quart-d'heure dans 
cette fituation, eut fes pôles en fens 
contraires de ce qu'ils étoient aupar 
ravant; on la laiffa enfuite autant 
de temps entre les deux barreaux, fon 
axe ou la ligne de fes pôles, coupant à 
angles droits l'alignement des bar­
reaux ; les pôles de la pierre chan­
geant encore de place , fe mirent 
dans la direction de l'aimant artifi­
ciel. 

Q ii 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



188 L E Ç O N S D E P H Y S I Q U E 

— - Peu de remps après, M. Knighc 
X I X . nous envoya de petits barreaux d'a-

L E Ç O N . c j e r j o n g S J e 3 à 4 pouces , fur 
environ trois lignes & demie de 
diamètre, qui portoient , fans au­
cune armure , 7 à 8 fois la valeur de 
leur poids ; & ce qu'il y avoit de 
plus merveilleux, c'eft queM. Knight 
a toujours affuré qu'il leur faifoit 
prendre cette vertu magnétique , 
fans le fecours d'aucun aimant na­
turel ni artificiel. 

M. Duhamel , par différents pro­
cédés , chercha à imiter ces barreaux 
magnétiques, dont le Médecin An-
glois a toujours fait myitère ; & il 
parvint à en faire d'auffi forts , en 
partant de deux faits déjà connus : 
l a v o i r , 1 ° , que quand on aimante 
une lame de fer ou d'acier, le bout 
quieft touché le dernier a toujours 
plus de vertu que l'autre ; 2 0 , que 
quand on aimante une petite lame 
fur une plus grande qui lui fert de 
fupport , elle prend par ce moyen 
plus de vertu qu'elle n'en recevroit 
fi elle étoit feule. 

M. Duhamel commença donc par 
toucher avec un aimant naturel de 
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petits barreaux d'acier trempé, pofés M ^ 
au bout, & fur une barre beaucoup X I X . 
plus grande, & qui âvoit déjà touché L E Ç O N . 

à l'aimant ; enfuite il les mit à la ma­
nière de M. Knight entre deux barres 
magnétiques , ayant foin de rendre 
les pôles de différents noms conti-
gus les uns aux autres , & par-là il 
parvint à aimanter ces petits bar­
reaux auffi fortement que ceux qui 
avoient été envoyés d'Angleterre 

Mais cette imitation n'étoit pas 
complette , en fuppofant que M. 
Knight ne fe fervît d'aucun aimant 
naturel ou artificier , pour donner 
la vertu magnétique à fes barreaux ; 
MM. Michel 1 & Canton en Angle­
terre, & M. AntLeaume à Paris, fe 
propoferent de deviner fon fecrer, 
ou au moins de parvenir au même 
but d'une manière quelconque ( b ). 

( « ) V o y e z le détail de ces expér iences r 

Mém. de l'Acad. Royale des Sciences, 1745 , 
fag. 18. & fuiv. & 1 7 Î 0 , pag. 154 &fuiv. 

(b) T o u s ceux qui le font propofé de faire 
prendre au fer la vertu magnét ique fans le 
toucher à l ' a imant , ont dû fè Ibuvenir que 
le P . G r i m a l d i , J é f a i t e , i l y a environ 100 
a n s , oblerva qu'une barre de fer tenue pendant 
quelque temps dans une /îtuation vert icale , 
s 'aimamou affez pour attirer par fon e x i r é i u k é 
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- .1 » Le premier vint à bout de donner 
X I X . un commencement de vertu magné-

L E Ç O N . t i q U e à un petit barreau d'acier, qu'il 
plaça bout-à-bout entre deux barres 
de fer , fur une table un peu inclinée 
au Nord , ayant foin que ces trois 
corps contigus fuflent alignés dans 
le plan du méridien magnétique, 
«Se en traînant deflus, & à plufieurs 
reprifes , dans la directiomdu Nord 
au Sud, lebourd'une troifiemebarre 
de fer élevée prefque verticalement. 

L e fécond obtint le même effet, 
en attachant le petit barreau d'aciet 
contre la partie nipérieure d'un four­
gon de fer, & en traînant deflus de bas 
en haut, & à plufieurs fois , Je bout 
inférieur d'une de ces pincettes qui 
fervent communément à attifer le feu. 

Voici la méthode que j'ai vu pra­
tiquer avec fuccès au troifieme ( à 
M. Antheaume ) , , & je copie les 

d'en bas , la pointe Sud d'un* aiguille de 
bouITole , & la repouffer par Ion extrémité 
d'en h a u t ; phénomène qui s'eft confirmé de­
puis par robfervation qu'en fit GafTendi FUR 11 
t i ge de la c ro ix du clocher de S . J e a n d'Aix 
en P r o v e n c e , & par une parei l le remarque 
qui fut faite à la fin du dernier fîécle , à l 'oc-
cafîon d'une parei l le cro ix à Chart res . 
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propres paroles. « Sur une plan-
j>che, dit-il , inclinée dans la di­
rection du courant magnétique , 
»c'eft-à-dire , pour Paris inclinée à 
* l'horizon de 7 0 degrés du côté du 
»Nord , je place de file deux barres 
»de ferquarrées, de 4 à j pieds de 
«longueur fur 14. à i y lignes~d'é-
»paiffeur , limées quarrément par 
»leurs extrémités intérieures, ou qui 
»fe regardent , entre Iefquelles je 
mlaiffe un intervalle de fix l ignes; 
«j'applique à chacune de ces extré-
» mités une efpece d'armure , for-
«mée avec de la tole de deux J i -
» gnes d'épaiffeur, 1 4 à i y lignes de 
» largeur, & une ligne de plus de hau-
» teur , dont le côté qui doit être 
«appliquéàlabarre eftlimé , & en­
tièrement plat ; trois des bords de 
» l'autre face font taillés en bifeau 
»011 chanfrein ; le quatrième qui 
«doit excéder d'une ligne l'épaiffeur 
» de la barre , eft limé quarrément 
»pour former une efpece de talon. 
» Pour remplir le refle del'iRtervalIe, 
»je mets entre ces deux armures une 
» petite languette de bois de deux 
» lignes d'épaiffeur. Tout étant ainfi 
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л ..! «di fpofé , & p l a c é , comme je l'ai dil 
X I X . 3 > dans la direftion du courant ma-
^ E Я 0 N ' vgnétique , je glitTe fur ces deux ta-

» Tons à la fois , fuivant la longueur 
33 des barres de fer , la barre d'acier 
»que je veux aimanter , la faifant 
я aller & venir lentement'd'un de 
^fes bouts à l'autre , comme on fe-
» roit fi l'on aimantoit fur les deux 
33 talons d'une pierre d'aimant. Voyez 
» la Figure 14 qui repréfente rout cet 
» appareil (0-

» J 'ai éré furpris m o i - m ê m e , 
«ajoute M. Antheaume , de voir que 
•• j'aimantois ainfi tout d'un coup, 
» non -feulement de petites barres 
«comme celles dé MM. Michell & 
33 Canton, mais de groffes barres d'a-
и cier d'un pied de longueur, & mê-
» mes plus longues, ce qu'on n'ob-
»tiendroit jamais par leurs métho-
»des. L'expérience m'a fait connoî-
зпге depuis que cette opération 
» produit des effets encore plus fur-

(a) A В , la planche ou le madrier incliné; 
C D , E F , les deux barres de fer alignées ; 
11, les deux armures de tole ; h i , la lame de 
bois qui eft entre les armures ;K L , la lame 
à aimanter, 

prenants, 
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aprenants , en employant des barres 
л de fer de dix pieds de longueur 
•яchacune; la Force magnétique que 
» reçoit pour lors la barre d'acier , 
» égale celle qu'elle recevroic d'un 
» très-bon aimant, &c. » Mém. fur 
la Aimants artificiels , qui a remporté le 
prix de ГАсаа. de Péterjhourg en 1 7 6 0 . 
A Paris, che\ Butard , 1 7 6 0 . 

De quelque manière que les bar­
reaux aient reçu la vertu magnéti­
que , on en fait des aimants artifi­
ciels d'une très grande force , en 
les multipliant & en les diffribuant 
en deux faifeeaux féparés l'un de 
l'autre par deux dés de bois d'un 
pouce d'épaiffeur, les pôles de dif­
férents noms communiquant enfem-
Ые de part & d'autre par une armu­
re de fer doux , comme les barreaux 
fimples de M. Knight : voyez la figure 
ï j . J 'en ai un de cette efpece qui 
porte 7f liv. 

Feu M. Bazin, qui a écrit fur les 
courants magnétiques, m'envoya, il y 
a 10 ou 1 2 ans , de Strafbourg , des 
aimants artificiels, qu'il faifoit d'un 
feul barreau tourné--en forme de fer 
à cheval , comme on le peut voit 

Tome VI. R 
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MJ-U -----M par la figure 16. Us ont cet avantage 
X I X . q U e } e s deux pôles, comme aux ai-

E Ç O N - mants naturels , communiquent en-
femble par un contact ou portant 
de fer doux , auquel on accroche le 
poids qu'on veut faire porter. 

Quant à la manière de toucher 
avec les faifceaux de M. Michel], 
les barreaux qui forment l'aimant 
artificiel de M. Knight , repréfemé 
p a r l a figure 1 2 , M M . Duhamel & 
Antheaume recommandent le pro­
cédé fuivant comme le meilleur : il 
faut placer l'affemblage défigné par 
la figure que je viens de citer, fur 
une table un peu longue ; que cha­
que barreau A A , ( fig. 1 7 ) fe 
touve tour à tour dans l'aligne­
ment des deux autres barres d'acier 
D B Se B E, longues de deux pieds 
& demi ou trois pieds ; puis on place 
fur le milieu du barreau A , le bouc 
N ( fig. 1 8 ) de l'un des faifceaux, & 
le bout S de l'autre ; Se l'on traîne 
à plufieurs reprifes «Se doucement 
celui ci jufqu'en D , Se celui-là juf-
qu'en E ; ce que l'on réitère pour 
chaque barreau fur les deux faces 
oppofées, 
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L'hifìoire des aimants artificiels , J 
la maniere de les conftruire de de X I X . 
s'en fervir, pour toucher les aiguil- E ( < 0 N* 
les de boufîbles , c'efl: ce qu'il y a de 
plus intéreflant & de plus nouveau 
dans cette matière : je crois en avoir 
dit allez pour fatisfaire la curioiité 
du plus grand nombre de mes L e c ­
teurs ; ceux qui voudront de plus 
amples inflrudions , pourront eon-
fulter les Mémoires de l'Académie des 
Sciences ou celui de M. Antheaume 
cités ci-deffus ; ou bien fe pourvoir 
d'un Ouvrage i n - 1 2 , imprimé à Pa­
ris en 1 7 5 2 , chez Guérin Se Dela-
tour, lequel eli intulé : Traité fur 
les Aimants artificiels .... par le R. P. 
Rivoire, de la Compagnie de Jefus. 

Q U A T R I E M E P R O P R I É T É L » d u c a l a . 
D | L ' A I M A N T. 

VAimant naturel ou artificiel dirige 
Vun de fes pôles vers h Nord , 

& Vautre vers le Sud. 

VI. E X E È R I E N C E . 

P REPARATION, 

I ° J On fait, flotter fur l'eau une 
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Lii 1 petite pierre d'aimant comme cel-
X I X . le de la 3 e Expérience Qîg. y ) . 
.. E Ç O N . 2 o ^ Q n p i a c e f u r u n p i v o t u n e ai­

guille de boufTole bien aimantée, 
(fig. 19 ) ; on prend foin qu'il n'y 
ait ni fer ni aimant à 3 ou 4 . pieds 
de diftance aux environs. 

3 0 , Il faut connoître à peu-près la 
pofition du lieu où l'on eff. , par 
l'infpection du Soleil ou autrement, 

E F F £ T S , 

On remarque aifément que la 
pierre Se l'aiguille dirigent l'un de 
leurs pôles vers le N o r d , & l'autre 
du côté du Midi ; & fi l'on fait quel­
que mouvement qui les dérange de 
cette direction , auffi tôt qu'elles 
font libres , elles afférent toujours 
de la reprendre, 

0 B S E S y A T Z G N S , 

La direction de l'aimant efl de 
toutes lçs propriétés qu'on lui con-
nott , celle qui nous a été la plus 
utile jufqu'à préfent. Celui qui s'ap-
perçut le premier qu'une lame de 
fer aimantée , lorfqu'elle avoit la 
liberté de fe mouvoir facilement,fe 
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tournoit de manière que fes deux 
extrémités indicaffent le Nord & le j ^ 1 ^ 
Sud, demeura probablement occupé 
de cette nouveauté , &c ne penfa 
point à en faire d'autre ufage que d'ex­
citer l'admiration de ceux qu ipou-
voient n'en avoir point encore eu 
connoiiïance : mais dans le grand 
nombre des admirateurs , il étoit 
bien difficile qu'il ne fe rencontrât 
enfin quelqu'un de ces génies atten­
tifs à mettre à profit les découvertes 
que l'on doit affez fouvent au ha-
zard. Il s'en trouva en effet, & l'on 
penfa qu'un infiniment capable d'in­
diquer par lui-même le Nord Se le 
Sud, devoit être d'un grand fecours 
à quiconque auroit befoin de s'o­
rienter dans des temps 8c dans des 
lieux où le Ciel ne pourroit être 
confulté. 

C ' E S T - L A précifément le cas où Appiîwtîon 
l ' r . J 1 * " . J L ' e cette pto-
ion le trouve dans un bâtiment de p r j j t é d£ 
mer, lorfqu'on a perdu les côtes de '"aimant, in-
vue , & que les aftres font cachés iT̂ uaS.. 
par des nuages épais. Comme les 
vents peuvent changer à tout inftant, 
il faut que la manoeuvre change auffi 
pour entretenir le vaiffeau dans fa 

R i i j 
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• route. Mais lorfqiron ne voit ni le 

Ciel ni la Terre , comment fauroit-
' on que Ton manoeuvre à propos, 

ou qu'on a juflement remédié afin-
confiance du vent ; cette difficulté 
tenoit autrefois la navigation dans 
des bornes très-étroites ; à peine 
ofoit-on perdre la terre de vue; ce 
xi'efi à proprement parler , que de­
puis l'invention de la bonffoleque 
l'on a entrepris des voyages de long 
cours, & qu'on a vu fleurir le com­
merce de mer en Europe. 

Les Hiftoriens ne conviennent 
point trop entr'enx , ni du temps, 
ni du lieu où cet inftrumenr a pris 
naiffance : le Lecteur qui fera cu­
rieux d'apprendre ' ce que l'on en 
peut favoir , pourra confultcr le 
Spectacle de la Nature de feu M. 
Tluahe (2) ; il y trouvera en même 
temps nn détail hiftorique des plus 
importantes découvertes qui ont été 
faites , depuis que l'aiguille aimantée 
a rendu les Navigateurs plus hardis. 
Je dirai feulement qu'au 1 2 e fiecle 
les Pilotes François s'aidoient déjà 
de cette aiguille, qui portoitators le 

(a) Tom. IV,page4i5&fûiv, 
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nom de Maritime, à caufe de l'ufage 
qu'on en faifoit fur mer ; & à l'égard, jJP^ 
du pays à qui Ton doit faire hon- E 

neur de cette invention , n'eft-ce 
point un préjugé en faveur de la 
France, qu'à toutes les rofettes de 
bouffoles des différentes nations , le 
Nord foit toujours marqué par une 
fleur-de-Lys ? 

LA BOUSSOLE ou Compas de mer, Ocfcriptîoa 

eft compofée de trois parties princi- d"^°™p 3 S 

paies : favoir, la rofette , la fuf-
penfion, & la boîte qui contient le 
tout. 

La rofe ou rofette eft ordinaire* 
ment un carton fin ou une feuille de 
talc couverte de papier, d'une figu­
re circulaire , dont la circonférence 
eft divifée en 360 degrés, comme 
on le peut voir par la figure 20. L e 
diamètre de la rofette eft égal aune 
lame d'acier aimantée de 8 à 1 0 
pouces de longueur , & qui eft fixée 
deffus ou defTous : au milieu de cette 
lame ou aiguille , & au centre de la 
rofe, eft une chape ou chapelle, c'elt-
à-dire , un petit cône creux de mé­
tal ou d'agate qui etfcede le plan fu-
périeur du cercle , & dans lequel eft 

R iv 
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reçu Je pivot fur lequel la rofe doit 
tourner. 

Quant à la fufpenfion , on la fait 
ordinairement de la manière fui-
vante. 

Un hémifphere creux de cuivre 
porte à fon bord deux petits touril­
lons diamétralement oppofés , par 
Je moyen defquels il eft fufpendu, 
& mobile dans une zone circulaire 
de même métal , laquelle fe meut 
«Ile-même fur deux tourillons fem-
blables , dont l'alignement A A cou­
pe à angles droits celui des deux 
premiers B, B (Jîg. 2 1 ). 

La boîte qui contient le tout, 
(Jîg. 2 2 ) , efi faite de bois , & re­
çoit dans deux entailles pratiquées 
aux bords de fes deux côtés oppofés 
C, C, les deux tourillons A, A ; dans 
le fond de la cuvette hémifphérique, 
qui eft leflée avec du plomb , eft 
fixé un pivot très-pointu & très-dur, 
qui porte la rofette à la hauteur des 
bords de ce vafe où font élevées 
deux pinules D , D. 

On concevra aifément , qu'au 
moyen d'une telle fufpenfion , la ro­
fette peut s'entretenir dans une fi-
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tuatîon horizontale , de quelque ~ ~ 
côté que le mouvement du vaifleau • 
faffe panchet la boîte ; & que tandis s 

qu'on bomoye UQ objet par les p i -
nules , la rofettc qui tourne libre­
ment fur fon p ivot , obéiffant à l'ai­
guille aimantée a laquelle elle tient, 
montre, par le nombre de degrés in­
terceptés entre la pinule la plus 
éloignée de l'œil & l'endroit où. 
J'aiguille fe fixe , à quel point de 
l'horizon répond l'objet qu'on ob-
ferve. 

Et fi la ligne qui paffe par les 
pinules, eft parallèle à la quille du 
vaiffeau, on voit par le même moyen 
fi la route du vaiffeau fe maintient 
dans la direction qu'on veut qu'elle 
ait. 

QUELQU'UN qui ferait égaré dans jj 0, 
une forêt, pourroit s'orienter avec tovutives 

une bouffole portative, & retrouver 
le iieu où il voudroit fe rendre ; c'eft 
apparemment pour de telles occa­
sions que la mode s'cfl introduite de 
porter de petites bouffoles pendues 
aux cordons de montres ; mais quels 
fecours peut-on attendre de pareils 
colifichets , fi l'on fait qu'une ai-
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* - — ! — - i — guille aimantée de deux pouces de 

^ X I X . longueur , eff. à peine capable de 
£ Ç ° K " rendre ce fervice à quelqu'un qui 

fauroit bien la mettre en ufage? 
Bouffoicj à B i h N des gens portent encore 

cajrans. cadrans folaires garnis de 
bouffoles , qu'on appelle des Buter. 

Jldds, du nom de l'ouvrier qui les 
faifoit le mieux de fon temps : on les 
oriente en les pofant horizontale­
ment fur un endroit fixe, Se en les 
tournant jufqu'à ce que l'aiguille ai­
mantée s'arrête vis-à-vis le degré qui 
marque la déclinaifon du lieu (3). 
Alors s'il fait du Sole i l , l'index qui 
s'élève fur le plan du cadran , mar­
que par fon ombre à peu-près l'heure 
qu'il eft ; je dis à peu près , mais 
c'eft à condition que la bouffole 
fera grande, que l'aiguille fera bien 
mobile Se bien aimantée , qu'il n'y 
aura aucun fer ni acier dans le voi-
finage , & que celui qui voudra fa-
voir l'heure avec cet inflrument, fau-
ra bien s'en fervir : fans cela, il ne 
vaut pas la plus mauvaife montre. 

Perfcaions à QUELQUE utile que foit la bouf-

(a) J e dirai tout à l 'heure ce que c'eft que 
l a dédinaifon du l ieu . 
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core autant qu'elle pourroit l 'être, J 
fi l'aiguille aimantée , qui en efl l a ^ I X 
pièce principale, avoit une direction E ^ 0 

confiante ; fi elle fe dirigeoit tou­
jours au vrai Nord, & au vrai Sud , 
ou bien à tout autre point de 
l'horizon , pourvu qu'elle ne chan­
geât jamais. Quant une fois on au-* 
roit réglé la route du vaiiTeau pour 
faire un certain angle avec la di­
rection de l'aiguille , il n'y auroit 
plus d'autre foin à prendre , que ce­
lui de conferver cet angle toujours 
le même, & l'on feroit afîliré que 
la route ne feroit point chargée , ou 
l'on fauroit au moins de quelle quan­
tité elle l'eft : mais ce qui jette beau­
coup d'incertitude dans Tufage de 
la bouffole , & ce qui oblige à ne 
perdre aucune occafion de fe re-
dreffer par Finlpectîon du C i e l , c'eff. 
que cette direction de l'aimant fî 
préckufe à la navigation , varie d'un nédmi 

lieu & d'un temps à l'autre ; il y a d e ^ l 8 " 
plufieurs endroits dans le monde où 
l'aiguille aimantée affecte de fe tour­
ner exactement vers le Nord & vers 
le Sud ; & il y en a une infinité d'au­
tres où elle s'en écarte plus ou moins| 
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cette différence entre la direction de 
l'aimant & la ligne méridienne du 
lieu dans lequel on l'obferve , fc 
nomme dèclinaifon. 

Quoique ce fut une allez grande 
incommodité dans l'ufage de la 
bouffole , que d'être obligé d'ap­
prendre la dèclinaifon de l'aimant 
pour chaque heu , l'importance de 
cet inflrument vaudroit bien la peine 
qu'on s'en affurât, fi les observa­
tions une fois faites pouvoient fer­
vir de règle par la fuite : c'étoitfans 
doute dans cette vue que M- Halley 
avoit drelTé en 1 7 0 0 une carte gé­
nérale, fur laquelle on voit uncli-
gne qui paffe par tous les endroits 
obfervés , où l'aimant n'avoir point 
de dèclinaifon , Se d'autres lignes qui 
indiquent par un chiffre de combien 
il déclinoit en d'autres lieux ( a ) ; 
mais il y a encore une variation qui 
dépend du temps, & qui ne fuit au-: 
cune règle dont on foit sûr. 

Depuis l'établiffement des Acadé­
mies dans les différents Etats on 
trouve tous les ans , dans les re-

(a ) V o y e z l 'Ef lai de Phyfîque de Mufcheni 
broek in -4" , T o m . I I , P lanche XXV1H. 
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cueils des Mémoires qu'elles font ré­
imprimer , les obfervations météo- ^ 
rologiques pour chaque année ; E 

celles qui concernent l'aimant s'y 
trouvent auffi, & l'on y peut voir' 
qu'à Paris, depuis l'an 1666,temps 
auquel l'Académie des Sciences fut 
établie , l'aiguille aimantée, qui alors 
fe dirigeoitau vrai Nord , a toujours 
décliné de plus en plus vers l'Oueft ; 
de forte qu'aujourd'hui (a) fa décli-
naifon efi de 18 degrés & demi ; 
mais comme cette aiguille, quand on 
l'agite un peu , revient rarement 
avec précifion au même endroit d'où 
elle eft partie , & qu'il efl: difficile 
de voir à un demi-degré près l 'en­
droit où elle fe fixe en vertu du ma-
gnétifme , il fe paffe fouvent plu-
fieurs années avant qu'on puiffe dé­
cider avec'certitude fur la quantité 
dont fa déclinaifon e f t augmentée. A 
en juger parles meilleures obferva­
tions qu'on a pu recueillir depuis près 
de deux fiecles ; & en fuppofant que 
la déclinaifon de l'aimant fe faffe 
avec un mouvement uniforme , i l 
femble qu'elle va en augmentant de 

(«) C 'eft-à-dire , dans toute l 'année 
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© 

J • i 9 à i o minutes par chaque année , à 
X I X . Paris & affez loin aux environs. 

- I C O N . Suivant quelques obfervations 
qu'on trouve dans les Tranfactions 
philofophiques de 17JO ï ^ femble 
que l'aiguille aimantée foit encore 
fujette à une variation journalière 
qui la fait décliner le matin vers le 
couchant de 7 à 8 minutes, & le 
foir d'autant en fens contraire, à 
compter du point de fa déclinaifon 
ordinaire. 

La bouffole recevroit donc un 
grand degré de perfection , fi l'on 
pouvoir faire enforte que l'aimant 
qui anime fa ro fe , ne déclinât ja­
mais d'un certain point de l'horizon 
en quelque lieu qu'on le portât ; c'eft 
un projet qui a été conçu par d'ha­
biles gens, mais qui n'a point encore 
été exécuté ; malgré les tentatives 
inutiles qu'on a faites fur cela, il ne 
faut point défefpérer : le temps qui 
voit naître un deffein, eft quelque­
fois bien éloigné de celui où il 
doit être mis en exécution. 
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C I N Q U I E M E P R O P R I É T É ^ 7 5 ^ 
D E L ' A I M A N T . L E Ç O N . 

Celui des pôles d'un aimant ou d'un fer L'inclina 
aimanté qui fe dirige vers le Nord, Coa.,,dc. l'ai' 

s incline aujji vers la lerre. tée. 

V I I . E X P É R I E N C E . 

PREPARATI ON. 

EF, ( Fig. 2 3 ) eft une lame ou 
aiguille d'acier trempé , qui depuis 
G jufqu'en F reffemble à peu-près 
à un couteau. L'autre partie G E 
eft fendue en fourchette pour <§?i-
re reffort , & afin qu'une petite 
mafle de cuivre E qui gliffe deffus, 
puiiïe s'arrêter où l'on veut. En G 
eft un axe femblable à celui d'un 
fléau de balance , & par le moyen 
duquel la lame E F fe met en équili­
bre fur un fupport qui finit en four­
chette ; H I K eft une portion de 
cercle de cuivre , qui eft divifée en 
degrés, & marquée par des chiffres 
de 10 en i o , 

11 faut d'abord mettre l'aiguille E 
Fen équilibre, en avançant ou en 
reculant la petite maffe E , jufqu'à 
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ce que le bout F réponde juftement 
à zéro du quart decercle. 

Enfuite ayant ôté cette aiguille de 
deflus fon fupport, on la touche à 
un bon aimant en la faifantgliffer de 
G en F, & on la remet en place. 

E f f e t s . 

L'aigui l le , après avoir touché 
l'aimant 3 ne fe tient plus comme au­
paravant dans une fituation horizon­
tale : la partie F G s'incline , & fait 
avec l'horizon un angle que l'on peut 
aifément mefurer par l'arc intercepté 
entre le degré auquel elle aboutit, & 
le zéro d'où elle eft defcendue. 

0 B S JE RVATIONS, 

L'opinion commune , & qui pa-
roît fondée fur des relations allez 

(«) Voycx sûres ( a ) , eft que cette inclinaifon de 
Mem.de i'/.. l'aimant augmente à mefure qu'on 
cad. R. des „> J ^ J 1 
Sc.an. I 7 H . s avance davantage dans les pays 

Septentrionaux : on pourroit donc 
efpérer quelques éclairciffements fur 
la caufe phyfique du magnétifme , 
ft l'on avoit des aiguilles d'inclinai-
fon qui fulTent comparables entr'el-
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les, c'eft-à-dire , que dans un lieu 
donné , elles fifient eonftamment le T 

rnême angle avec l'horizon , afin 
qu'étant portées en différents lieux 
de la terre, on pût légitimement at­
tribuer à la caufc du magnétifme, les 
variations qu'on remarqueroit à leur 
inclinaifon. Dailleurs ces fortes 
d'inftruments feroient encore fort 
utiles dans la navigation , fi l'on 
étoit certain , qu'en s'inclinant d'une 
certaine quantité , ils indiquaient 
tel ou tel climat, telle ou telle lati­
tude. Mais l'expérience apprend que 
le plus ou le moins d'inclinaifon 
dépend beaucoup de la longueur de 
l'aiguille , de la qualité du fer ou 
de l'acier dont elle eft faite , de la 
façon dont elle eft taillée, & encore DHKCL 'IÉ a« 
plus de la force de l'aimant auquel " n f t ^ " " ] l e i 

on l'a touchée ; de forte qu'il eft d'incHnaifua 

peut-être auffi difficile de conftruire -qu> r ° i c n t 

une aiguille d'inclinaifon dont les e n u ' ^ n ^ 1 " 
effets foient confiants & réglés , que 
d'avoir une boufïole dont la direc­
tion ne varie point., 

D A N S les voyages de long cours , R e m e t s 

les pilotes font quelquefois obligés c ° f l t r e I'',r'-
, ». \ . 1 . 0 clmaifon de» 

de charger avec de la cire ou autre- aiguilles. 

Tome VI. S 
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ment la partie méridionale de leur 
X I X . r o f e pour la rappeller dans une fitua-

1 E < s Q N * tion horizontale; parce qu'en avan­
çant vers le Nord , l'autre bout de 
l'aiguille s'incline fenfiblement , ce 
qui gêne fon mouvement. 

Lorfqu'on prépare les aiguilles de 
bouffoles, & qu'on les a mifes en 
équilibre fur leurs pivots ; dès qu'on 
les a touchées à l'aimant, 5c qu'on 
les remet en place , on s'apperçoit 
bientôt que le bout qui fe dirige au 
N o r d , s'incline comme s'il étoit de­
venu pluspefant que l'autre; &l'on 
efi prefque toujours obligé d'en 
couper une petite portion pour fai­
re renaître l'équilibre. 

I l eff. à préfumer que cette incli-
naifon n'a pas lieu à l'équateur, ni 
dans les lieux circonvoifins ; Si 
qu'elle fe fait en fens contraire dans 
les climats méridionaux : c'eft aux 
relations bien fidèles à nous appren­
dre au jufte ce qui en elt. 

Voilà les principales propriétés 
de l'aimant, & les phénomènes les 
plus intéreifants de ceux qui peu­
vent s'y rapporter ; j'omets ici cer­
tains détails de pratique qui n'in-
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REFLEXIONS 
Sur les Caufes àu Magnêtifme. 

QUOIQUE les Savants aient em-
kraffé diverfes opinions fifr les cau-
fes du magnétifme , & Qu'ils aient 
fuivi différentes routes pour en ex­
pliquer les phénomènes, ils fe font 
toujours réunis en un point qui eft 
comme la bafe de leurs fyftêmes ; il 

(a) Cette difTertation, fait la plus grande par­
tie d'un O u v r a g e in-4 0 , imprimé en «7L<J (bus 
ce titre : De magnete, tuborumjue capl'ariurri) 

S ij 

téreffent peut-être pas le plus gjand — • ••••• 
nombre de mes Lecteurs , mais qui X I X . 
doivent être recherchés comme des E ( s 0 l i • 

inftructions fort utiles, par tous ceux 
qui auront à travailler fur cette 
matière : feu M. Mufchenbroek qui 
a travaillé fut Paimant plus qu'aucun. 
Auteur que je connoiffe , a fait im­
primer une differtation fort lon­
gue ( a ) , dans laquelle on trouvera 
abondamment de quoi fe fatisfaire. 
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— .--fl n'en eft prefque point parmi eux 
X I X . qui n'admette autour de chaque ai-

" mant naturel ou artificiel , un fluide 
fubtil Se invifible , qui circule d'un 
pôle à l'autre , & auquel on adonné 
le nom de matière magnétique. Cette 

Matître fuppofition eft tout-à-fait vraifem-
magnetique j ] j ] a { j ] e & l ' G n n e p C U t guère s'y 
preuve de ' r . o , . ' 
ion exiften- réfuter quand on voit I expérience 

qui fuit. 
V I I I . E X P É R I E N C E . 

P R JS P A RATION. 

On pofe un aimant fur un carton 
IhTe , ou fur un grand carreau de 
vitre bien effuié ; on le pofe de ma­
nière que la ligne qui joint fes pôles 
foit parallèle au plan fur lequel il eft 
pofé. Avec un poudrier d'écritoire^ 
ou avec quelque chofe d'équivalent, 
on tamife d'un peu haut de la li­
maille de fer } Se l'on frappe quel­
ques coups avec la main fur la ta­
ble où le carton eft placé. 

E F F E T S . 

L a limaille s'arrange en plufieurs 
demi-cercles, ou demi-ovales , qui 
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aboutiffent de part & d'autre aux -7——R— 

deux pôles de l'aimant , comme on X I X . 
le peut voir parla FIGURA 24. L E Ç O N . 

RÉFLEXION-S. 

Il eft naturel de penfer, comme 
on l'a fait, que la limaille s'arrange 
ainfi, parce que chaque parcelle de 
fer eft enfilée par une matière fluide, 
qui vient d'un pôle de l'aimant pour 
rentrer par l'autre ; car cette limaille 
ne s'arrange jamais ainû qu'en pré-
fence d'un aimant, & l'on ne peut 
pas dire que l'aimant opère cet ar­
rangement par lui-même & immé­
diatement, puifque cela fe fait hors 
de lui & à une certaine diftance, 

C E T T E matière, quelle qu'elle QUALITÉS DE 
foit , eft fans doute très-fubtile , l a raa;i'rs 

•R 1 II • I 1 MAGNÉTIQUE. 
puuqu elle agit au travers de tous les 
corps , comme on l'a vu ci-deffus. 
Son mouvement doit être extrême­
ment rapide , & fa détermination 
bien confiante , puifque les effets qui 
en réfultent fe font en un inftant , 
& que la flamme même n'eft pas ca­
pable d'y faire obftacle : nous de­
vons croire auffi qu'elle eft toujours 
préfente auteur de chaque aimant , 
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= 1 . ; en tout temps & en tout lieu , puif-
X 1 X. q U e fon action fe manifefte en toutes 

L E Ç O N . c i r c o n [ t a n c e s . 
La matière magnétique , dont 

prefque perfonne ne contelte l'exif-
tence , eft doue reconnue pour la 
caufe prochaine des effets de l'ai­
mant ; c'eft-là , comme je l'ai déjà 
dit , le point de réunion pour tous 
les Phyficiens ; mais quelle eft la na­
ture de cette matière , d'où vient-
elle , comment agit elle , & pourquoi 
fon action fe borne-t-elle au fer & à 
l'aimant ? voilà ce qui partage les ef-
prits , & ce qu'il eft très-difficile de 
bien décider. 

Opinions D E S C A S T E S , & après lui la plu­
ies l'hyïï- part de ceux qui ont travaillé fut 
cirns fur l'ac- „ . • „ r t 1 

tiond» c e t t e c e t t e matière , ont penfe que le 
maiiere dans globe terreltre eft en grand ce qu'u-
menc F

s

hd"°
 n e pierre d'aimant eft en petit ; que 

l'Armant, d'un pôle du monde à l'autre , il fe 
fait une circulation continuelle dé 
ce fluide fubtil à qui l'on attribue" 
tout ce qu'on obferve de merveil­
leux dans le magnétifme : que le 
fer & l'aimant étant apparemment 
les feuls corps difpofés à recevoir 
intérieurement cette matière , elle 
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les dirige félon fon courant par-tout ±m 
où elle les rencontre, & que ne trou- • r ^ X I ^ " 
vaut nulle part ailleurs un accès auffi ^ ' 
libre , elle y rentre après en être for-
tie, & qu'elle forme autour d'eux 
un tourbillon qui a plus ou moins 
d'étendue & de force , félon les dif-
pofitions plus ou moins favorables de 
ces deux corps. 

Par ce mouvement qu'on attribue 
à la matière magnétique d'un pôle à 
l'autre de la terre , on prétend ren­
dre raifon de la direction de l'ai­
mant ; & en effet, cette hypothèfe 
un fois admife , il femble d'abord 
qu'on apperçoive affez clairement 
pourquoi une aiguille aimantée fe 
dirige au Nord en la confidérant 
comme un affemblage de petits ca­
naux , qu'un fluide pénètre & al i ­
gne félon fon courant ; mais fi l'on 
y réfléchit un peu, & que l'on en juge 
par comparaifon avec les effets du mô­
me genre qui nous font plus connus , 
on voit bientôt que cette explica­
tion fouffre de grandes difficultés. ' 

Qu'arriveroit-il, par exemple , fi Difficulté» 
je plaçois dans la rivière une pièce £ , ? u s c " 
de bois fufpendue en équilibre par o p 
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• = ^ y ^ = le milieu de fa longueur ? Si cette 
L E Ç O N . P^ce de bois étoit percée d'un bout 

à l'autre , & qu'elle fe trouvât d'a­
bord alignée félon le fil de l'eaUjje 
conçois bien qu'elle pourroit garder 
cette direction , à la faveur du fluide 
qui l'enfileroit ; mais fi je la plaçois 
en travers du courant , & que le 
centre de fon mouvement fût à éga­
les diffances de fes deux bouts , je 
ne vois pas qu'elle dût changer de 
pofition fans quelqu'accident; carie 
courant ne l'enfileroit plus, puifque 
par fuppofition ce tuyau feroit des 
angles droits avec le fil de la rivière. 

Suppofons maintenant que cette 
pièce de bois ne foit point percée, 
qu'elle foit impénétrable à reau,il 
efl certain que fi fa longueur fe trouve 
parallèle à la direction du courant, 
l'eau qui coule de toutes parts le 
long de fa furface , lui fera conftam-
ment garder cette pofition , ou 
qu'elle la lui fera prendre même dans 
tous les cas , excepté celui où la 
pièce de bois , pofee en travers de 
la rivière , recevroit de part & d'au­
tre du centre de fon mouvement des 
impulfions égales de la part du cou­
rant. Çonféquemment 
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Conféquement à ces principes, — ••-
qui font inconteflables , fi l'aiguille X I X . 
aimantée fe dirige du Nord au Sud , L E Ç O H . 

parce qu'un torrent de matière l'en­
file fuivant cette direction , il femble 
qu'en la plaçant de manière que Tes 
pointes regardaffent l'Efl & l ' O i i e i t , 

on devroit la mettre hors d'état de 
s'aligner fuivant la direction natu­
relle de la matière magnétique , 
comme le tuyau qu'on placeroit 
En travers de la rivière , y demeu-
reroit en équilibre , n'étant plus 
enfilé par le courant. Cependant on 
fait que cela n'arrive jamais ; l'aimant 
fe dirige conflamment vers le Nord 
& vers le Sud , quelque pofition 
qu'on affecte de lui faire prendre. 

Il fuit encore de notre compa-
raifon que la matière qui va d'un 
pôle à l'autre de la terre , devroit 
diriger une aiguille de cuivre ou 
d'argent , de même qu'elle dirige 
celle de fer & d'acier ; car fi fon ac­
tion fe fait fentir fur ce dernier mé­
tal, parce qu'elle le pénètre facile­
ment , comme on le dit , il femble 
qu'elle devroit auffi mouvoir les au­
tres , parce qu'elle ne les pénètre 

Tome VI. T 
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- pas de même ; eft-il nécelTaire que 
XIX. lèvent pénètre dans l'intérieur d'une 

L E ç o K . girouette pour la faire tourner , Se la 
contenir dans la direction qu'il a ? 
ne fuffit-il pas qu'il fe coule le long 
d'elle de part & d'autre? en un mot, 
fi la matière magnétique n'enfile que 
du fer aimanté , l'aiguille de cuivre 
paroît être dans le cas de notre pièce 
de bois qui ne feroit point percée, 
8c qui n'en feroit pas moins capable 
de fe diriger fuivant le fil de l'eau. 

Une autre difficulté qui fe pré-
fente , c'eft que l'aimant ne fe dirige 
point toujours au vrai Nord & au 
vrai Sud ; la matière magnétique 
ne va donc pas confiamment d'un 
pôle du monde à l'autre? Pour ren­
dre raifon de cette efpece d'irrégu­
larité , il en coûteroit peu d'accor­
der à cette matière des pôles un peu 
différents de ceux de notre globe. 
Mais cette déclinaifon , comme l'on 
fait , varie pour les temps & pout 
les lieux : l'hypothèfe ne peut donc 
fubfifier qu'en perdant beaucoup de 
fa première fimplicité , & de fon mé­
rite par conféquent. 

Selon M. Halley , cette terre que 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



E X P É R I M E N T A L E . 2.19 

nous habitons n'eft qu'une eroûte qui -
envelope un gros aimant, qui en efl XIX. 
comme le noyau : ce favant pré- L 1 S 0 N-
tcndoit de plus que cet aimant a une 
révolution particulière fur lui - mê­
me , par laquelle fes pôles s'éloi­
gnent peu - à - peu de ceux du 
globe extérieur : c'efl pour cette 
raifon , difoit-il, que les petits a i­
mants , & les aiguilles de bouiToles 
déclinent de plus en plus du Nord à 
rOuefl" , parce que le torrent qui les 
dirige a deux termes qui changent 
continuellement de pofition. C'eft 
dommage que cette ingénieufepen-
fée manque de preuve, & qu'on ne 
puilTe la concilier avec les observa­
tions , fans la charger encore de 
quelques fuppofitions; car comme la 
variation de la déclinaifon n'eft. 
point uniforme , qu'elle efl plus 
grande dans un temps, ou dans un 
pays que dans un autre , on efl obli­
gé d'attribuer au noyau d'aimant un 
mouvement irrégulier pour fatisfaire 
à toutes ces variétés. 

Ceft encore par cette matière 
émanée de la terre ou de fon noyau 
d'aimant, qu'on cherche à expliquer 

T i j 
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l'inclinaifon de Paiguille aimantée: 
fi l'on jette les yeux fur la Figure 2<ç, 
on voit que l 'aiguille b , en s'ali-
gnant fuivant la direction du fluide 
qui environne l'aimant N S , incline 
auffi une de fcs extrémités , Se que 
cette inclinaifon efl d'autanr plus 
grande, que l'aiguille fe trouve pla­
cée plus près du pôle N. 

Si les deux parties oppofées de la 
terre qui fervent de pôles à la ma­
tière magnétique , n'étoient que de 
très-petits efpaces, il eft certain qu'il 
faudroit en approcher de fort près 
pour appercevoir l'inclinaifon de 
l 'aimant; parMout [ailleurs le fluide 
magnétique auroit un mouvement 
parallèle à la furface du globe , .& 
l 'aiguille qu'il enfileroit, paroîtroit 
toujours dans un plan horizontal ; 
mais il faut croire que cette émana­
tion de matière occupe une très-
grande partie de chaque hémifphere 
terreftre , comme il eft repréfenté 
par la Figure 2f ; de forte que fon 
courant eft prefque toujours incliné 
jufqu'aux environs de l'équateur. 

Outre cette circulation d'un pôle 
à l'autre qu'on attribue à la matière 
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magnétique , & qu'on regarde com­
mela caufe principale de la direction . 
& de l'inclinaiion de l'aimant , il 
femble qu'on doive encore fuppofer 
qu'elle fe meut, ou qu'elle agit auffi. 
dans une direction perpendiculaire 
àia furface de la terre, en quelque' 
lieu que ce foit. Sans cette fuppofi-
tion, il eli allez difficile de rendre 
raifondufait que l'on va v o i r , & de 
fes circonfiances. 

I X . E X P É R I E N C E . 

PRÉPARATION. 

Sur un petit guéridon de bûiâ ; 
élevé à une hauteur commode, o r 
place une aiguille aimantée très-mo­
bile fur fon p ivot , comme on le 
voit par la Figure 26. On prend en-
fuite une verge de fer , ronde ou 
quarrée de 7 à 8 lignes de diamètre, 
& de deux ou trois pieds de lon­
gueur : on la tient dans unefituation 
perpendiculaire à l'horizon ou à peu-
près , & l'on préfente d'abord le 
bout d'en-bas, Se enfuite le bouc 
d'en-hauc à l'aiguille. 
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EFFETS. 

On remarque allez conflammenî 
que le t o u t de la verge de fer qui eft 
le plus élevé , attire, & au contraire 
que celui qui eft le plus abaiffé, re-
ponffe la partie de Y aiguille qui fe 
dirige au Nord ; & que chacun des 
bouts de la verge de fer a des effets 
tout différents , s'il eft préfenté à 
l'autre partie de Paiguille qui a cou­
tume de fe diriger au Sud. 

R é f l e x i o n s . 

Une barre de fer devient donc 
tout d'un c o u p , & par la feule po­
sition" verticale , un aimant qui a des 
pôles, puifquepar fes deux extrémités, 
elle exerce fur l'aiguille aimantée la 
même répuïiion & la même attrac­
tion que nous avons remarquées ci-
deffus entre deux aimants. Je dis , 
par la feule pofition ; car on n'y voit 
pas d'autre caufe, quand on s'y prend 
doucement , pour élever & abaifler, 
fans fecouffes, la barre de fer , lorf-
qu'on veut préfenter fucceffivement 
& de fuite fes deux extrémités au mê­
me bout de l'aiguille. L e fait eft 
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même fi marqué, qu'il n'efl pas ле­
се Jaire absolument que l a v e r g e d e 
fer foit dans Une fituation tout-à-fait 
verticale ; quand elle ne feroit qu'in­
clinée , pourvu qu'elle ait une de 
fes extrémités plus élevée que l 'au­
tre ) cela fuflit pour produire les 
effets dont je viens de faire mention. 

Le tourbillon de matière magné­
tique , que tout le monde admet au­
tour de l'aimant, fert à rendre raifori 
des autres effets , c'eft-à-dire , de 
l'attraâion & de la communication» 

L'aimant, dit-on , attire le fer 
quand il en eft à une diflance con­
venable , c'efl-à-dire , quand le fer 
eft plongé dans cette matière qui 
circule de l'un à l'autre de fes pôles ; 
parce qu'alors l'effort que fait ce-
fluide pour rentrer dans la pier­
re , s'exerce contre Je fer qu'il 
touche , & le porte contre le corps 
qui efl comme le centre de fa cir-
ctilation. 

Il eft vrai qu'on efl comme force 
d'admettre cette caufe en général, 
parce qu'on n'en apperçoit point 
d'autre; mais quand on la compare 
avec fes effets,Tefprit fe révolte , & 

T iv 
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». .; ne conçoit: qu'avec bien de la peine 
X I X . qu'il puiffe venir tant de merveilles 

L Ï Ç O N . [ ] ' u n e f O L ] r c e Çx p e u féconde en ap­
parence. Nous n'avons aucun exem­
ple connu dans la nature qui nous 
amené à croire qu'un fluide fi fub-
til , qui fe fait fi peu fentir d'ail­
leurs , puiffe produire une adhé­
rence de 60 ou 80 livres entre deux 
corps qu'il pénètre , dit-on , avec 
une extrême facilité : fi la matière 
magnétique traverfe l'aimant & fe 
fer avec autant d'aifance que le pré­
tendent prefquetous les Phyficicns, 
pourquoi les attache-t-el!e fi forte­
ment l'un à l'autre , tandis quelle ne 
fait rien de femblable à l'égard du 
jbois, du carton , du cuivre , du 
verre , & c , qu'elle pénétre auffi, 
comme on l'a vu précédemment. Le 
fer & l'aimant feroient-ils donc , 
contre l'opinion commune , les feuïs 
corpis impénétrables à la matière 
magnétique , comme un grand Phy-
ficien de nos jours ( a ) a été ten­
té de le croire ? ou bien y a-t-il dans 
ces deux minéraux une difpofition 

(a) M . de R é i u m u r , Mérita de VAcad. Rayait 
ieiSciences> 1730, p . 145. 
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particulière qui fafTe valoir l'action : 

de ce fluide ? 
Cette dernière conjefture paraît 

allez plaufible , fur-tout quand on 
fait qu'une pierre d'aimant perd quel­
quefois une grande partie de fa ver­
tu en tombant par terre, en fe heur­
tant rudement, ou quand on Pexpofe 
à une chaleur violente : fon affoi-
bhlTement alors ne peut gueres s'at*-
tiibuer qu'à un changement d'ordre 
dans fes parties, & à la difpofition 
nouvelle & dcfavantageufe que le 
choc ou le feu leur a fait prendre. 
Deux expériences & quelques obfer-
vations que je vais rapporter , fe­
ront connoître évidemment que cette 
difpofition intérieure de l'aimant, fe 
trouve auffi dans le fer aimanté , 
qu'on l'y peut faire naître , ou l'y 
augmenter quand on le veut. 

X . E X P É R I E N C E . 

PRÉPARÂT ION. 

11 faut prendre un gros fil-de-fer , 
comme de deux ou trois lignes de 
diamètre , & de 12: à I J pouces 
de longueur, le pincer dans un gros 
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— étau de Serrurier , ou le palier dans 
XIX. un trou que l 'on aura fait dans une 

L E Ç O N , pièce de fer un peu épaiffe , pour 
le plier & replier à plufieurs fois , & 
en fens contraires d'un bout à l'autre, 
& enfin le caffer à l'endroit où l'on 
finit cette opération. 

E f f e t s . 

Si l'on préfente le bout où lefîla 
été caffé , à la limaille de fer, il l'at­
tire , & s'en charge comme pourrait 
faire une lame de couteau qui auroit 
été foîblement aimantée. 

X I " . E X P É R I E N C E . 

V REPARATION. 

Tenez d'une main la verge de fer 

?ue nous avons employée pour la 
X* Expérience , dans une Situation 

"verticale ; frappez deffus d'un bout 
à l'autre légèrement avec un marteau 
de fer , & attendez que le fon & le 
frémiflement des parties foient celles. 
V o y e z la Figure 27 . 

EFFETS. 

i°, Si- vous tenez enfuite cette 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



E X P É R I M E N T A L E . 2 2 7 

Verge de fer dans une fituation h o - ~ 
rizontale , & que vous préfentiez à L ï 

une aiguille aimantée , le bout A 
qui étoit le plus é l e v é , quand vous 
avez donné les coups de marteau , 
vous attirerez la partie de l'aiguille 
qui fe dirige vers le N o r d ; le bout 
oppofé-B fera un effet tout contraire. 

2° , Lorfqu'on recommence l'expé­
rience , en tenant en haut le bout B, 
pendant qu'on frappe ou qu'on fecoue 
lulement la verge de fer , ce même 
bout attire enfuite la partie de l'ai­
guille qu'il repouffoit auparavant. 

Ainfi l'on peut changer autant de 
fois qu'on le juge à propos , îes pro­
priétés de ces deux bouts A Se B , 
en tenant en bas ou en haut, tandis 
que l'on bat la verge de f e r , celui 
des deux que l'on veut qui attire ou 
lepouffe. 

RÉFLEXIONS* 

Ces deux dernières expériences 
prouvent affez bien que l'agitation 
& les fecouffes changent .quelque 
chofe à la conftitution intérieure du 
fer, & que ce changement , quel 
qu'il foit, fait prendre au métal îa 
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• : — - qualité de l'aimant : fi l'on favoit 
X I X . e n „ u o j confifire cette converfion , 

L E Ç O N . J . „. , ' 
ce ce qui coniiitue ce nouvel état 
qu'on fait prendre au fer , on tou-
cheroit fans doute d'affez -près à la 
première caufe du magnétifme ; mais 
les lignes extérieurs qui conflatent 
le fait j ne nous apprennent point 
comment il eff produit, nousm'avons 
fur cela que des conjectures ,• voici 
celles qtii m'ont paru les plus rai­
sonnables. 

M . D u F A Y , d'après Defcartes , 
M?D^â"'.d e dom il a beaucoup fimplifié les 

idées j crovoiE due les pores du fer 
font de petits canaux revêtus inté­
rieurement de filaments très-déliés & 
mobiles, fur cel lede leurs extrémités 
qui eft adhérente, de forte qu'à.la 
moindre fecouffe , au moindre choc, 
tous ces petits poils fe renverfent^& 
fe couchent , comme on Je peut 
voir par la Figure 28. Cette difpofî-
tion rend les pores d'un accès facile 
par un côté feulement ; & quand la 
matière magnétique fe préfente par 
la partie oppofée , elle ne peut y 
pafîer, à moins qu'elle ne foit affez 
abondante & affez forte , pour re-
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tourner les petits poils métalliques —•-—;—-» 
qui lui préfentent leurs pointes. Vpilà ^ l ^ -
pourquoi , difoit-il , une verge de E î O M * 
fer fecouée perpendiculairement, d e ­
vient un aimant dont le pôle d'entrée 
eft en haut, & le pôle de fortie en 
bas : & quand une pierre d'aimant 
communique fa vertu à une aiguille 
ou à un couteau , c'eft que le tor­
rent de matjere magnétique qui en 
fort, couche d'un même côté tous 
les poils dont les pores fon revêtus , 
& met cette lame en état d'être con­
tinuellement pénétrée comme une 
pierre d'aimant, par la circulation 
d'une femblable matière. V o y e z les 
Mémoires de l'Académie des Scien­
ces pour l'année 1 7 3 0 , pag. 1 4 2 & * 
fuiv. où. M. Dufay applique ce fyf-
tême à tous les phénomènes de l'ai­
mant. . . 

M . D E R E A U M U R confidérant le j^STïUan-
fer comme un aimant imparfait , mur. 
croyoit que ce métal renfermoit une 
infinité de petits tourbillons de ma­
tière magnétique, auxquels il ne man-
quoitque defe joindre enfemble pour 
réunir leurs forces ; la fecouffe , 
les coups de marteau , Içs plis & les 
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replis que l'on fait au fer, font, félon 
lui , autant de moyens qui dégagent, 
pour ainfi dire , la matière magnéti­
que , & qui l'aident à prendre un 
courant réglé d'un bout à l'autre 
d'une lame, ou d'une barre de fer : 
ce que les coups réitérés & ménagés 
avec deffein , peuvent opérer faible­
ment , un torrent de matière bien 
puiffant , tel qu'il fe trouve au 
pôle d'un aimant naturel , le fait 
bien plus sûrement. Voilà le fond 
du fyfrême ; on en peut voir les ap­
plications plus détaillées dans les 
Mémoires de l 'Académie des Scien­
ces pour l'année 1 7 3 0 , pag. i^y &• 

fuiv. 

Soit qu'on adopte l 'une ou l'autre 
de ces deux opinions, on peut ex­
pliquer affez heureufement certains 
faits qui ont mérité l'attention des 
Savants. 

L a croix du clocher d'Aix Se celle 
duclocher de Chartres, font devenues 
fameufes , parce que leurs tiges , 
après avoir été defeendues, fe fonc 
trouvées naturellement aimantées, 
ayant des pôles bien marqués à leurs 
extrémités. 
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Tous les outils d'acier dont les =• 
Ouvriers fe fervent pour couper & ^ 
percer le fer à froid, comme les ci-
felcts, les poinçons, les forets , & c . 
enlèvent auffi la limaille de fer pac 
leurs pointes ou tranchants. 

Les pelés, les pincettes Se autres 
înitruments de fer, que l'on a cou­
tume de tenir debout, Se que l'on 
met toujours allez rudement dans 
cette fituation, donnent très-fouvenc 
des fignes de magnétifme ; Se l 'on 
prétend que la foudre a quelquefois 
fait prendre au fer la vertu de l'ai­
mant , comme il eft arrivé auffi qu'el­
le l'a fait perdre aux aiguilles de 
boulfoles. 

C'cft que par fucccfïïon de temps , 
8e par des fecoulTes violentes, les 
filaments intérieurs du fer fe fonfl 
couchés tous du même fens, Se que 
par cette difpofition uniforme des 
parties, les pores du métal laiflent 
un pafTage plus libre Se plus réglé à 
la matière magnétique ; ou bien pac 
les mêmes caufes , les petits tourbil­
lons particuliers de cette matière fe 
réunifient dans l'intérieur du fer , Se 
acquièrent une communication avec 
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celle du dehors, ce qui fait que la 
circulation devient libre. 

A propos des outils qui s'aimantent 
en coupant du fer , M. de Réaumur, 
a foupçonné avec beaucoup de vrai-
femblance que cette vertu Jeur vient 
plutôt en coupant du fer , qu'en cou­
pant toute autre matière ( fùr.-elle 
aufft dure ). Une des raifons qu'il 
en d o n n e , c'eft qu'il y a tout lieu 
de croire que ce métal efl continuel­
lement environné d'une atmofphere 
de matière magnétique d'autant plus 
forte que le morceau de fer eft plus 
gros. 

Cette conjecture efl: appuyée fur 
une belle expérience qui mérite 
d'être rapportée. L e fait eft qu'un 
aimant naturel ou artificiel enlevé 
une plus grande quantité de fer, 
lorfque ce fer eft pofé fur une en­
clume , que s'il étoit pofé fur du bois 
ou fur de la pierre; & fi l'enclume 
qui fert de fupport eft plus groffe, 
l'aimant en paroît pluspuiffant, com­
me fi le tourbillon de matière mag­
nétique , d'où dépend l'attraction, de-
venoit plus abondant par Je voifinage 
d'une groffe maffe de fer. 
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Je termine ici ce que j'avois à dire ""xix ." 

au fujet de l'aimant : ceux de mes L I Ç O N . 

Lecteurs qui s'intcrefleront particu­
lièrement à cette matière , & qui 
defire/ont d'en favoir davantage., 
pourront lire les Ouvrages que j'ai 
cités dans Je cours de cette Leçon , 
Se y joindre la lecture de ceux-ci : 
Pièces qui ont remporté les prix de 
l'Académie Royale des Sciences ên 
174.3 & 1 7 4 6 , fur la meilleure m a ­
nière de conftruire les bouffoles d'in-
clinaifon , & fur l'attraction de l'ai­
mant avec le fer. 

Tomt VI. V 
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©©©©©©©©©©©©©©©© ************************ 
©©©©©©©©©©©©©©©© 

X X . L E Ç O N . 

Sur l'Electricité , tant nalw-
relie qu'artificielle. 

O N D I T que Part efr le finge de 
la nature j parce qu'ordinaire-

L I Ç O N . ment fon plus grand mérite eft delà 
bien imiter. Mais par rapport aux 
phénomènes électriques , on peut 
dire qu'il a travaillé fans modèle, 
& qu'il nous a dévoilé des fecrets, 
dont probablement nous n'aurions 
jamais eu connoiffaace fans lui. En 

rl1^9 Ca) j'ofai dire que le tonnerre 
& les éclairs qui font partie de ce 
formidable météore , n'étoient qu'u­
ne grande Electricité, femblablepar 
fon effence à celle que nous excitons 
«lans nos laboratoires en frottant cer­
taines fubfiances : ma conjecture que 
}'avois rendu plaufible par des ob-

( a ) V o y e z mes L e ç o n s d e P h y f i q u e , T . I V , 
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fervations affez concluantes , fe v ë - ^ 
lifia trois ans après ( a ) .' des expé- XX. 
riences décifives montrèrent f iden- L E Ç ° N « 
tité que j'avois annoncée ; Se Ton 
apprit de plus qu'en certains temps , 
il règne dans une portion confidé-
zable de notre atmofphere, une caufe 
qui produit tous les mêmes effets 
que nous connoiffons depuis 30 ou 
40 ans fous le nom de phénomènes 
électriques. 

N o u s devons donc diftinguer De-a* forer, 
maintenant deux fortes d'Electricités , t̂

EI'ft„̂ . 
différentes feulement par leur ori-ic & anifî  
gine ou manière de naître , & p a r c i e I l e " 
la grandeur de leurs effets. A p p e l ­
ions Electricité naturelle, celle qui 
s'excite comme d'elle-même, & fans 
notre participation dans l'atmofphere 
terreftre , par des caufes jufqu'ici in­
connues (b). Nommons Electricité ar~ 

( a ) Mémoires de l ' A c a d é m i e des S c i e n c e s , 
171Ç1. p. 135 & fuiv. 

) J ' i m a g i n e que l 'Electricité peut s 'exciter 
dans notre atmofphere par le frottement d e 
deux courants d'air qui gliffent l 'un ( û r l ' a u t r e , 
avec des directions o p p o f é e s , c e qni a r r ive 
ordinairement dans les temps orageux ; & que 
certe vertu fe communiquant a u x n u a g e s , les 
met en e u t d'étinceler & de fulminer contre 

V ij 
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--" 1 '• tijîcielle, celle que nous produiforrs 
X X . à volonté par le frottement de cer-
ï ç o w . t a j n s c o r p s , ou par quelque prépa­

ration particulière , que le hazard , 
l'étude & l'expérience nous ont fait 
connoître. C e fera principalement 
la dernière qui fera le fujet de notre 
L e ç o n : je ne parlerai de l'autre que 
par occafion , Se quand j'y ferai in­
vité par des phénomènes qui pour­
ront y avoir quelque rapport. 

Quoique certains effets, que nous 
reconnoiffons aujourd'hui pour ap­
partenir à l'Electricité , aient été 
connus des Anciens , & qu'on en 
trouve quelques traces dans leurs 
écrits, ce qu'ils ont fu de cette fin-
guliere propriété des corps, ce qu'ils 
en ont dit, fe réduit à fi peu de chofes, 
qu'on doit regarder les découvertes 

-qu'on a faites dans cette partie de 
la Phyfique , comme Pouvrage de 
nos jours : ce furent principalement 
les expériences de M. G r e y , publiées 
en Angleterre , répétées Se augmen­
tées par M. Dufay, qui fixèrent l'atten-

l e s objets terreftres quand ils en (ont a une 
certaine prox imité ; mais ceci n'eft qu'une 
pure conjecture que j e harzarde par ecca/îon. 
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tion des Phyficiens fur cette nou-
velle fource de merveilles, Se qui XX. 
firent de l'Electricité un ftijet telle- L E , S O N ' 
ment à la mode, que tout le monde 
jufqu'au peuple, voulut s'en inftruire 
& s'en amufer. 

Comme j'ai traité un grand nom­
bre de queflions concernant l 'Elec­
tricité , darrs plulieurs Ouvrages ( a ) 
qui ont paru en différents temps, je 
me difpenferai d'entrer ici dans des 
détails, & dans des difculTions qui 
ctendroient ces deux dernières L e ­
çons au-delà des bornes ordinaires : 
je n'y ferai entrer que ce que Te fu-
jet nous offre de plus intéreffant Se 
de plus certain ; mais je m'applique­
rai particulièrement à faire connoî-
tre les rapports que les phénomènes 
ont entr'eux , ce qu'ils ont de com­
mun , ce qui les diftingue les uns des 
autres ; & je me flatte de faire voir 

(<0 Eïïài lûr l ' E l e â r i c i t é des Corps , i m p r i ­
mé en 174e, & r é i m p r i m é en 1754. R e c h e r ­
ches fur les Cautès particulières des P h é n o m è ­
nes Eledriques , 1749. L e t t r e s fur l ' E l e â r i c i t é , 
premier T o m e , en 1753; fécond T o m e , en 
1760. Fkif ieurs M é m o i r e s dans les V o l u m e s 
de l 'Académie des Sciences , deguis 1745 
qu'à préfenc. 
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par cette méthode, que la multipli­
cité de faits que bien des gens fe 
plaifent à étaler comme autant d'ob­
jets effentiellement différents, & pat 
laquelle il femble qu'on cherche à 
effrayer ceux qui s'appliquent à la 
recherche des caufes , n'efl très-
fouvent qu'une vaine apparence , 
produite par un appareil impofant, 
ou par quelque manipulation af­
fectée. 

Je divife mon fujet en trois Sec­
tions. 

Dans la première, je parlerai de la 
nature de la vertu électrique , des 
moyens de la faire naître , & des 
lignes par Iefquels elle fe manifefle. 

Dans la féconde, j'expoferai par or­
dre ce que l'obfervation & l'expé­
rience ont fait connoître de plus 

No:a. Sur la n a t u r e , la q u a l i t é , les dimen-
fïons des instruments , lorfque je ne m'expli­
querai pas d 'une manière afîez détaillée j on 
pourra contùlter la première Partie de mon 
Effai fur l 'Electricité des C o r p s . C'eft un petit 
O u v r a g e que l 'on peut Ce procurer aifément ; 
j 'éviterai par- là des deferiprions qui tiendroient 
bien de la p l a c e , & qui feraient fûperflues pour 
l e plus grand nombre de m e s Lecteurs ; n'y 
ayant pretque perfonne aujourdhui qui ne 
lâche cornaient le font «es fortes d'expériences. 
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certain, & de plus propre à nous ~ 1 

éclairer fur la caufe générale 8c corn- X X . 
1 t ' ' l a . ' L E Ç O N , 

mune des phénomènes électriques. 
Dans la troifieme je ferai voir 

par un effai, qu'il eft poffible de ren­
dre raifon de tous les phénomènes 
de l'EIeftricité , en les rapportant à 
un premier fait bien prouvé , & bien 
conflaté dans les deux Sections pré­
cédentes. 

I . S E C T I O N . 

Sur la nature de la vertu électrique^ 
fur les moyens de la faire naître , 
& fur les fignes par lefquels elle 
fe manifejle. 

A R T I C L E P R E M I E R . 

Sur la nature de la Vertu Electrique. 

I , , , . L'EIcûrînt?; 
L N E S T plus temps de regarder tantnature-

l'Electricité comme une vertu abf- l e ^ " ' " " ' ^ 
traite , comme on être métaphyfi- ^V/t ' a w 
que ; les PhyCciens mêmes qui ont " u f = ,Y r a>-
un penchant Se un goût déterminé n ^ " " 
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i_LL- pour ces caufes fecretes, & qui af-
x x - fectent encore de défigner celle des 
E Ç O N " phénomènes électriques par les ex-

prefTions vagues Si indéterminées de 
pouvoirs & de puijfancrs, font obligés 
de convenir qu'il y a ici un véritable 
méchanifme : leur conviction fe dé­
celé pat les efforts qu'ils font pou: 
nous le dévoi ler , Se par la confiance 
avec laquelle ils nous affurent qu'ifs 
l 'ont apperçu. Ainfi quand .on dit 
maintenant qu'un corps électrifé at­
tire & repouffe d'autres corps, on 
convient unanimement que ces mots 
n'expriment que des apparences; que 
les effets dont il s'agit, n'ont point 
pour caufe efficiente Se immédiate, 
îa matière propre du corps autour 
duquel on les apperçoir; comme fi 
c e corps , par une vertu intrinfeque, 
agiîîbit hors de lui-même ; mais qu'ils 
font produits par un autre agent , 
vraiment phyfique , dont faction fe 
détermine & fe modifie fuivant l'état 
actuel du corps qu ron électrifé; 

Ce que nous favons fur ce fujet, 
peut fe 'réduire à un petit nombre 
de propofitions que l'expérience & 
Fobfeivation BOUS ont dictées j l'une 

Se 
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k l'autre feront mes garants dans 
l'expofé que j'en vais faire. 

P R E M I E R E P R O P O S I T I O N . 

LEleBriché efi Veffet d'une matière m 
mouvement, autour ou ait-dedans du 

corps quon nomme éleétrifé. 

I . E X P É R I E N C E . 

PRÉPARATION. 

Frottez un tube de verre fuivanc 
fa longueur avec la main nue^, pour­
vu qu'elle foit feche , ou avec un 
morceau de papier gris.que vous 
tiendrez appliqué fur le verre; 8c 
faites-le pafTer brufquement à une 
petite diftance de votre vifage. 

E F F E T S . 

I ° , Vous fentirez des attouche­
ments femblables à ceux des fils d'a­
raignée que l'on rencontre flotants 
en l'air. 

2 , En faifant gliffer votre main, 
félon la longueur de ce tube , 8c 
fort près de lui , fans le toucher , 
Vous entendrez un pétillement affez 

Tome VI, X 
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* -•- ! femblable au bruit que fait un peignfi 

L^^o" ^ n ' ^Ur ^ e s ^ e n t s " u c l u e ï voustraî-
N * nez le bout du doigt. 

I I . E X P É R I E N C E . 

PRÉPARATION. 

Sufpendez avec des cordons de 
foie une barre de fer ou un tuyau de 
fer blanc , qui aboutiffe de fort près 
par l'une de fes extrémités à un glo­
be de verre ( a ) : faites frotter l'équa-
teur de ce globe fur la main de 
quelqu'un ou fur un couffinet, en lô 
faifant tourner rapidement fur fes 
deux pôles , par quelque moyen que 
c e foit. 

E f f e t s . 

I ° , Si vous faites paffer le revers 
de votre main A 8c B, Fig. i . l e long 
de cette barre ou de ce tuyau de fer, à 
une petite diflancede fafurface,tandij 
qu'on continue de frotter le globe, 

(a) T o u s les corps qu'on clectrife a inl î , fi 
n o m m e n t Conducteurs ; & c'eft la même choft 
qu'i ls aboUtiffcht eux-mêmes au g lobe de verrej 
ou qu'on les y fafTe communiquer par un* 
cha îne de métnl , ou par tout autre corps éle-
ôr i fab le par communicat ion. 
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TOUS feritirez fur la peau une légère 
impreffion, à peu-près femblable à 
celle que pourroit faire de la laine 
détirée, ou du coton bien cardé. 

2 ° , Si vous approchez le bout du 
doigt C de cette même barre à une 
diftance de y à 6 lignes , vous éprou­
verez une piquûre très-fenlible. 

3 0 , Cette piquûre fera accompa­
gnée d'un petit éclat pareil à celui 
d'un grain de fel commun qui d é ­
crépite dans le feu. 

4°, Si vous faites cette expérience 
& la précédente dans un lieu où il 
n'y ait point de lumière, vous o b -
ferverez que les pétillements ou p i -
quûres qu'on éprouve en appro­
chant la main de la furface du verre, 

v ou de celle de la barre de fer , font 
accompagnés ou fuivis d'étincelles 
très-brillantes , & par conféquent, 
très-fenfibles à la vue. 

j û , Enfin, vous remarquerez en­
core dans l'obfcurité une très-belle 
aigrette de rayons lumineux.bruyants 
& animés d'un mouvement progref-
fif, au bout D de la barre de fer le 
plus reculé du globe , & quelquefois 
à tous les deux. E t fi vous en ap-
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=•= prochez le vifage à 5 ou 6 pouces 
r-— ° ' Î R _ - . ~ 

de diflance , vousfentirez une odeur 
^ 0 N " qu'on peut comparer à celle du phof-

phore d'urine. 
R E F L E XI O N S. 

Les effets dont .on vient de faire 
mention ne font point produits 
immédiatement par le corps électri-
fé puifqu'ils fe panent hors de lui; 
on ne peut donc pas fe difpenfer de 
les attribuer à cet être , quel qu'il 
foit , qui touche , qui heurte , qui 
picque jufqu'à caufer de la douleur; 
à cet être , qui fe fait entendre , qui 
frappe la vue & l'odorat. Or il ne 
convient qu'à la matière , Se à la ma­
tière en mouvement , de faire fur 
nous de telles imperffions; & comme 
dans tous les phénomènes de ce 
genre ce même agent nous donne 
des indices très-certains de fa pré-

• fence & de fon action ; on peut con­
clure en toute sûreté , & en général, 

Matîece que tout corps éledrilé a autour de 
<' l e ^ , ^-__ lai une matière en mouvement, qui 
ce" fTouvce efl la caufe immédiate de tous les 
par les Fx- effets que nous y arjpercevons 

t 
* 1 • J J 1 1 
thtumcs. C ' E S T cette matière que l'on nom-
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me communément matière ou fluide =^ 
tkSrique , & fur l'exifience de la- ^ 
quelle oneft parfaitement d'accord: t 

on ne l'eft pas tout à-fait de même 
fur fon effence, fur fes propriétés, 
fur fa manière d'agir. 

Quelques Phyficiens ont penfe 
que ce fluide pourroit bien être la 
fubftance même du corps éleflrifé, 
atténuée, fubtilifée , & pouffée au-
dehors par le frottement , par la 
chaleur, ou par les autres moyens 
qu'on emploie pour produire l ' E ­
lectricité. Mais l'expérience a tou­
jours fait voir que les corps , poUï 
la plupart , peuvent être éleftrifés 
autant & auffi long-temps qu'on le 
veut, fans fouffrir aucun déchet fen-
fible ; ce qui ne pourroit être, fi les 
émanations électriques fe faifoient, 
à leurs dépens. S'il y en a dont le 
poids diminue par l'électrifation , iï 
efl aifé de reconnoître que ce qu'ils 
perdent de leur propre fonds , n'efl 
point ce qui produit l'électricité î 
l'eau, par exemple , quand on l 'é-
leftrife , s'évapore en plus grande 
quantité, qu'elle nê  le feroit, fi on 
la laiffoit dans fon état naturel ; mais 

X iij 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



24-5 L e ç o n s d e P h y s i q u e 
'' • • • les étincelles qu'on fait briller alors 

X X . ^ ça f u r f a c e peuvent-elles être at-
" tribuées à une vapeur aqueufe ( a) ? 

D'autres ont imaginé que cette 
poi.uVaft'de matière pourroit bien être l'air mê-
j-atmor/iw- me qui entoure le corps qu'on élec-

trife. Pourquoi, difent-ils, ce fluide 
ne reçoit-il pas de ce corps qu'il 
touche une modification propre à 
lui faire produire les phénomènes 
âe l'Electricité , comme il reçoit 
d'un corps fonore, celle qui le met 
en état de tranfmettre les fons ? 

On peut dire , contre cette opi­
n i o n , i ° , que l'Electricité a fes ef­
fets dans le vuide de Boyle , c'efi-à-
dire , dans un efpace où il n'y a , 
pour ainG dire , plus d'air : il eft vrai 
que certains phénomènes réuffiffent 
moins bien dans le vuide que dans 
le plein air ; mais il en eft d'autres 
qui le fouffrent, & même qui l'exi­
gent , comme nous le ferons voir 
par la fuite ; on verra pareillement 

Le Lecteur qui fouhaitera de plus grands 
détails fur ce fujet , en trouvera Mémoires de 
l'Académie des Sciences 1 7 4 7 . • -pag. 1 3 4 & 
Recherches fur les Caufes particulières des 
Phénomènes Eleftriquet, pag. 313 & fuiv% 
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que ceux à qui la préfenec de l'air ' 
elt favorable, ne dépendent point L E Ç C J N , 
ce lui euentiellement. On peut ajou­
ter, 2° , que la matière électrique a 
des qualités qui neconviennent point 
à l'air: elle paffe à travers certains 
corps qui font absolument imperméa­
bles à ce fluide : elle a une odeur., 
& il n'en a pas ; elle devient l u -
mineufe, elle s'enflame , elle brû­
le; l'air ne fait rien de tout cela. 
3 ° , EnÊn la matière électrique tranf-
met fes mouvements avec une rapi­
dité & une vîteiTe , à laquelle celle 
du fon même n'eft pas comparable. 

Tous ceux qui ont étudié !'£<- i f y l r o W 

leftricité par eux-mêmes, & qui ont apparenta 
réfléchi fur fes effets, s'accordent à £ ^ e ^ 
dire aujourd'hui que la matière élec- "ire-
trique eft ce même élément qui eft 
préfent par-tour, au-dedans comme 
au-dehors des corps que l'on c o n -
noît fous le nom de /eu élémentaire, 
& à qui l'on attribue la double pro­
priété d'éclairer & d'enflammer : 
ou que fi ce n'eft pas lui-même, 
elle lui reffemble plus qu'à toute au­
tre matière. 

Ils conviennent encore enrr'eux 
X i v 
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que ce fluide eft extrêmement diadi­
que , parce que cela paroît indiqué 
par la propagation rapide de fes 
mouvements , & par l'énergie de fon 
action ; mais quelques-uns , par 
convenance pour leurs fyflêmes, le 
fuppofent affez flexible pour être 
rciTerré & condenfé dans les corps, 
par certains moyens; & affez exten-
fible pour fe raréfier de lui-même 
dans le* efpaces où il ceffe d'être 
contenu ou arrêté : ce qu'il n'eft pas 
ailé de concilier avec l'idée d'une 
matière qui reffemble à celle de la 
lumiere & du feu. Confierons l'ex­
périence pour favoir à quoi nous 
devons nous en tenir fur ces opi­
nions. 

S E C O N D E P R O P O S I T I O N . 

Il ejî très-probable que la matière électri­
que tfl lamême que celle du feu 

& de la lumiere. 

I I I . E x P É R I E N CE. 

PRÉPARATION. 

Préparez une barre ou un tuyau 
ide fer comme dans la feconde ex-
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périencc : faites en forte que fon ex- • 
trémité la plus reculée du g l o b e , T ^ ^ " 
aboutiife dans (un vaiiïeau de verre £ i * e 

purgé d'air, & que le lieu où vous 
ferez cette expérience foit privé de 
lumière. 

Pour introduire dans le vuide TE-
leflricité de la verge de fer qui fert 
de Conducteur, on peut y fufpen-
dre une efpece de m'atras à deux 
goulots, un peu o b l o n g , garni par 
un bout d'un robinet pour l'appli­
quer à la machine pneumatique , & 
par l'autre bout d'un gros fil de fer, 
dont la longueur foit moitié dedans, 
moitié dehors, cimenté au goulot & 
terminé par une boucle, ou par un 
crochet pour le fufpendre. Voyez la 
Figure 2, où ce matras eft repréfenté 
en E. 

E F F E T S . 

Si vous portez la main F , au robi­
net de métal qui tient à l'un des 
goulots du matras purgé d'air , ou 
que vous approchiez vos doigts G 
de la furface du verre , tandis qu'on 
électrife le Conducteur : vous verrez 
dans l'intérieur du vaiJTeau plufieurs 
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v jets d'une matière très-lumineufe; & 
Jwjcojii v o u s ^ e t o u c n e z » v o u s apperce-

vrei une pareille matière qui fe ré­
pand dans fon épaifTeur, à peu-près 
comme une huile imprégnée de phof 
phore. 

IV. E X P É R I E N C E . 

P X£ f J T I ON. 

Electrifez encore une barre de 
fer , femblable à celle de la faconde 
expérience s ou plutôt une tringle de 
lit , dont le bout le plus reculé du glo­
be , foit un peu arrondi : préfentez le 
doigt à cette partie comme pour en 
tirer une étincelle , Se placez entre 
l'un & l'autre le lumignon d'une chan­
ce l le nouvellement -éteinte. Voyez 
la Figure 3 . 

E f f e t s . 

Si lorfque l'étincelle éc la te , le 
trait de matière électrique traverfc 
-le jet de fumée qui fort du lumignon, 
vous verrez prefque toujours la chan­
delle fe rallumer. 
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V. E X P É R I E N C E . , X X * 
L I ç o*. 

Faites chauffer fur des charbons 
ardents une cuilliere d'argent ou de 
quelqu'autre métal , remplie aux 
trois quarts de bon efprit-de-vin, & 
préfentez-la au Conducteur des e x ­
périences précédentes , lequel pour 
cet effet doit être un peu recourbé en 
en-tas; ou bien on peut y fufpendre 
un gros fil de fer terminé par en-bas 
en anneau fort alongé A (fig. 3 . ) . 

EFFETS, 

Dès que laliqueur fera à quelques 
lignes de diflance du métal électxifé, 
Vous la verrez immanquablement 
s'enflammer par les étincelles qui 
éclateront entre l'une & l'autre. 

RÉFLEXIONS. 

La matière qu'on voit briller dans 
ces trois dernières expériences , & 
qu'on appercevra encore fous diffé­
rentes formes dans bien d'autres 
cas dont nous aurons" occafion de 
parler 2 -eft certainement la matière 
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fe~ L électrique , puifqu'elle ne fe montre 
X X . a ; n f j q U e q U a n d on la met en jeu par 

L £ ï ° N - réleflrifation . & qu'elle difparoit 
quand ]'Electric*né ceffe ; or cette 
matière' luit & éclaire comme celle 
qui nous fait voir les objets ; elle 
brûle & enflamme comme celle qui 
produit le feu ou l'embrafement des 
corps combuflibles. L a reffemblance 
dans les effets annonce affez fûre-
ment l'identité des caufes;ainfi d'a­
près les expériences qu'on vient de 
v o i r , on peut conclure avec beau­
coup de vraifemblance que ce fluide 
reconnu par les Phyficiens fous le 
nom de Feu élémentaire , Se à qui ils 
attribuent la propriété de produire 
la lumière , eft auffi celui que la na­
ture emploie pour tous les phéno­
mènes électriques. 

L'obfervation vient ici à l'appui 
de l 'expérience, Se nous porte à 
croire de plus en plus que le feu, 
la lumière & l'Electricité dépendent 
du même principe , & ne font que 
trois modifications différentes du 
même ê t r e ; c e qui eff. d'ailleurs,on 
ne peut pas plus conforme à cette 
fage économie em'on voit régner 
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dans l'univers , où les caufes Phy-
fiques font employées avec épargne, 
k les effets multipliés avec magni­
ficence. 

i " , L E F E U n'agit pas d e l u i - m ê - Analogie 
„ r « O . / , - du rrl| clé' 

me& fans être excite : les corps qui m e n t * i r e 

en contiennent le plus , ou qui ont « « , a m«" 
le plus de difpofirion à fe prêter à c c 

fon aftionj les huiles, les efprics & 
vapeurs qu'on nomme inflamma-
Iks, les phofphores; ne s'embrafent 
point d'eux - mêmes ; il faut que 
quelque caufe particulière dévelop­
pe ou excite le principe d'inflamma­
tion qui eft en eux. Mais de tous les 
moyens propres à animer ce prin-
cip •, il n'en eft pas de plus efficace , 
ni de plus prompt, que celui làmême 
qui fait naître primitivement 1 Elec­
tricité les corps deviennent électri­
ques de la même manière qu'on les 
rend chauds ; en les frottant, on fait 
l'un «fe l'autre. Ils peuvent être élec-
trifés par communication , comme 
un co rps peut être embrafé par un 
autre qui l'a été avant lui; mais il 
faut toujours que celui de qui ils 
tiennent leur vertu ait été frotté , à 
peu-près comme la flamme qui c o n -
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fume une b o u g i e , vient originaire-» 
ment d'une étincelle que le frotte­
ment ou la collifion a fait naître. 

2 0 , Quand on frotte un corps 
pour l'échauffer , la chaleur pour 
l 'ordinaire naît d'autant plus vite , 
Se devient d'autant plus grande que 
c e corps efl plus denfe, ou que fes 
parties font plus élaftiques ; le plomb 
s'échauffe faiblement fous la lime 
& fous le marteau ; mais le fer& 
l 'acier y deviennent brûlants, par­
ce qu'ils ont plus de reffort que les 
autres métaux. On peut remarquer 
auffi que les corps capables de de­
venir électriques par frottement, 
acquièrent cet état d'autant plus 
v i t e , & dans un degré d'autant plus 
éminent, que leurs partiesfont plus 
roides, & plus propres à une vive 
réaction. L a cire blanche de bougie, 
par exemple, qui devient un peu élec­
trique pendant le grand froid , ne 
l'elr. point du tout quand on l'éprou­
v e par un temps Se dans un lieu 
chaud. La cire d'Efpagne le devient 
davantage en tout temps ; mais elle 
ne l'eft jamais autant que le foufre 
Se l'ambre qui peuvent être frottés 
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plus forcement & plus long-temps , '2 
fans que leurs parties s'amoliffent & X X . 
perdent leur reffort. N ' e f t - c e point L E Î ° W 

suffi par cette dernière raifon , que 
le verre frotté devient plus électri­
que qu'aucune autre matière connue r 

3 0 , L'action du feu femble s'é­
tendre davantage , & avec plus de 
facilité , dans les métaux que dans 
toute autre efpece de corps folide ; 
car fi l'on tient par un bout une ver­
ge de fer , de cuivre , d'argent, & c . 
de médiocre longueur, SX. que l'au­
tre extrémité touche au feu , la cha­
leur fe communique bientôt jufqu'à 
la main : on n'apperçoit pas la m ê ­
me chofe avec une regle-de b o i s , 
un tuyau de pipe , un tube de verre, 
une plaque de marbre ou de pierre. 
Je ne m'arrête point à chercher ici 
la raifon de cette différence ; mais 
j'obferve feulement que l'Electricité, 
comme la chaleur, s'étend facilement 
dans les métaux , & dans tout ce qui 
en contient beaucoup. Si j'électrife, 
par exemple, une barre de métal , 
SE en même-temps avec les mêmes 
foins, tel autre corps que ce f o i t , 
tant du règne végétal, que du règne 
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minéral qui ne foie point métalli. 
que , jamais je n'aperçois autant 

' d'Electricité dans celui-ci que dans 
l'autre. 

4 ° , L e feu qui ne trouve pas d'ob-
ftacle , qui eft dégagé de toute ma­
tière étrangère ( je parle du feu élé­
mentaire, & j'excepte lescasoùfes 
rayons font condenfés par réflection, 
par réfraction ou autrement ) le feu, 
dis-je , qui cède au ier degré de 
mouvement qu'on lui imprime , fe 
diffipe fans chaleur fenfible , & 
ne produit que de la lumière ; mais 
quand fon effb't eff retardé , & qu'il 
trouve de l'oppofition , il croît de 
plus en plus par la force qui conti­
nue de l'animer, & s'il vient à rom­
pre ce qui le retient. femblable à la 
bombe qui éclate, il s'arme, pour 
ainfi dire , des parties de la matière 
qu'il a divifee ; il heurte avec vio­
lence les corps qui font expofés à 
fon c h o c , & à travers defquels il 
pafferoit librement & fans effet, 
s'il ésoit feul ; ce principe eft prou­
vé par une infinité de phénomènes 
familiers , dont on trouvera des 
exemples dans notre X I I I * Leçon, 
j o m e I V . On 
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On voit auffi quelque chofe de 

femblble dans l'Electricité : fi j ' é -
leélrife extérieurement, foit en frot­
tant , foit autrement, un globe ou 
tout autre vaifTeau de verre qui foit 
vuide d'air, & purgé par conféquent 
des vapeurs dont ce fluide eft tou­
jours chargé ; je n'apperçois au-de-
dans qu'une lumière diffufe, à p e u -
près comme celle des éclairs , que 
la grande chaleur fait naître par ura 
temps ferein : cette Electricité inté­
rieure ne fe manifefie plus comme 
d'ordinaire, par des pétillements, 
de petits éclats, des étincelles ; a p ­
paremment parce que le vaiffeau 
purgé d'air ne contient plus qu'un 
feu élémentaire , dégagé de toute 
fubflance étrangère : ce fluide au 
moindre mouvement qu'on lui com­
munique , s'enflamme fans effort , 
mais aufïï fans autre effet que celui 
de luire dans l'obfcurité, 

5 e , La matière du feu faifant 
fonction de lumière , fe meut pour 
l'ordinaire plus librement dans un 
corps denfe, que dans un milieu plus 
rare ; plus librement, par exemple, 
dans feau que dans l'air л & encore: 

Готе VI, Y 
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r" « 1 plus dans le verre que dans l'eau 
X X . c'eil au moins une conféquence 

L I Ç O N . q U ' o n a c r u devoir tirer des lois 
qu'on lui voit fuivre communément 
dans fes réfractions; la matière élec­
trique paroît affecter auffi de fe mou­
v o i r le plus long-temps , & le plus 
loin qu'il eft poffible dans le corps 
folide qu'il eft éle&rifé , comme fi 
l'air environnant étoit pour elle un 
milieu moins p-erméable : il en fort 
plus par les extrémités & parles 
«ngles faillants d'une barre de fer, 
que de tout autre endroit de cette 
même barre; c'eft à ces angles qu'elle 
fe manifefle davantage , comme il 
efl aifé d'en juger par les émana­
tions lumineùîes ; & fi l'on éleâri-
foit plufieurs barres femblables, qui 
fuffent fufpendues bout à bout, l'E­
lectricité pafferoit infailliblement de 
l'une à l'autre, & s'étendroit incom­
parablement plus loin qu'elle ne 
peut faire dans l 'air , lorfqu'unefois 
elle a quitté Je corps d'où elle part. 

6J, L e mouvement de la lumière 
fe tranfmet en un ïnflant à de gran­
des diftances , foit qu'elle vienne 
directement, de fa fource^ foit qu'on 
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la rcfléchifle ou qu'on la réfracte : num-j-m 
l'expérience nous fera voiraufC dans X X . 
tout le cours de cette L e ç o n q u e l ' E - L E S ° 

leftricité, tant naturelle qu'artifi­
cielle , parcourt en un clin d'oeil un 
efpace très-confidérable , pourvu 
qu'elle trouve des milieux propres 
à tranfmettre fon action. 

7° ,Enfin l 'Electricité, comme l e 
feu , n'a jamais plus de force que 
pendant le grand froid , lorfque l'air 
eff fec & fort denfe -y & au contraire 
pendant les grandes chaleurs, & 
Iorfqu'il fait humide, il arrive rare­
ment que ces fortes d'expériences 
réufTiffent bien. On a obfervé que 
l'humidité eft plus à craindre pour 
les corps qu'on veut élcdrifer par 
frottement , que pour ceux à qui 
l'on veut feulement communiquer 
l'Electricité ; une corde mouillée r 

par exemple , tranfmet fort bien 
cette vertu ; mais un tube de verre 
ne donne prefqu'aucun figne d ' E ­
lectricité , quand on le frotte a v e c 
un corps ou dans un air qui n'efl 
pas bien fec. C'efl en quoi j 'apper-
çois encore une certaine analogie 
avec le feu ; car rembrafement/ainit 
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-• que l'Electricité , ne naît point dans 
- X X . des matières fort humides ; mais s'il 

L E ç O N . eft -excité d'ailleurs , la chaleur qui 
en efl l 'effet, s'y communique aifé-
ment. 

On peut donc fuppofer, en con­
sidérant toutes ces analogies , que la 
matière qui fait l'Electricité , ou qui 
en opère les phénomènes , eft la 
même que celle du "feu & de la lu< 
miere : une matière qui brûle , qui 
éclaire , & qui a tant de propriétés 
communes avec celle qui embrafe les 
corps & qui nous fait voir les ob­
jets, feroit-ellc autre chofe que du 
f e u , autre chofe que la lumière mê­
me ? 

Cependant on ne peut pas dire 
que la matière électrique foit pure­
ment & Amplement l'élément du feu 
dépouillé de toute autre fubftance ; 
l'odeur qu'elle fait fentir , femble 
prouver que cela n'efl pas. On peut 
ajouter que quand cette matière s'en­
flamme , elle paroît fous différentes 
couleurs, tantôt d'un brillant éclatant, 
tantôt violette ou purpurine , félon 
la rature des corps d'où elle fort, & 
félon l'état actuel des. milieux où elfe 
eft reçue. 
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I I me paroît donc très-probable = - = a = ^ 
que la matière électrique , la même j ^ ^ ' 
au fond crue celle du feu élémen- T

 ç . 
J . n . , La matière 

taire ou de la lumière, eit unie a banque 
certaines parties du corps élefhrifant " ' e l t .p.3* l o 

ou du corps electnle, ou du milieu t a i r = t o u t 

par lequel elle a paffé. 
T R O I S I E M E P R O P O S I T I O N -

VourVEleElricité comme pour la Lumière, 
tous les corps ne font pas égale-

ment perméables. 

V I . E X P É R I E N C E . 

PR EPURATION, 

Aulieu de labarre de fer employée 
dans la féconde expérience , effayez 
d'éleftrifer un long bâton de cire 
d'Efpagne ou de foufre , une lon­
gue bougie ou un cierge de cire 
blanche qui n'ait point de mèche, un 
tube de verre, & c . 

FEE T S. 

Vous ne verrez pas fortir de ces 
corps, comme du métal , ces belles 
aigrettes lumineufes dont nous avons 
fait mention j vous ne fentiiez pas 
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• » autour d'eux ces écoulements qui 

X X. touchent Ja peau comme un fouille 
N * léger , ou comme des toiles d'a­

raignée ; quand vous en approche­
rez Je doigt , vous n'exciterez pas 
ces étincelles vives & brillantes ; à 
peine appercevrez-vous à leur fur-
face une petite lueur morne & ram­
pante qui ne fe fera pas fentir fur fa 
peau. 

V I L E X P É R I E N C E . 

PRÉPARATION. 

Mettez des fragments de feuilles 
d ' o r , ou des petites plumes dans un 
vafe de verre , dont l'ouverture foit 
large,* couvrez - le d'une plaque qui 
ait 3 à 4 lignes d'épaiffeur, de réfine, 
de foufre , de cire d'Efpagne , de 
cire blanche dont on fait la bougie, 
& généralement de vtoute matière 
graffe ou réfineufe ; préfentez au-
deffus un tube nouvellement frotté. 

EFFETS» 

A peine appercevrez-vous quel­
ques légers mouvements aux petites 
feuilles que vous aurez mifes au fond 
du vafe ; au lieu qu'elles feroient vi-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



E X P É R I M E N T A L E . 253^ 

vementagitées , fi le vafe étoit eou- • X y k ~ ' ^ 
rerc de b o i s , de carton , de rné- T „ " „ , 
tal, &c. 

Y I I I . E x ï É R I EN CE. 

Répétez la féconde expérience 
dans un lieu privé de lumière, & 
préfentez le bout de votre d o i g t , ou 
quelque morceau de kmétal, à l 'aï-
grette Jumineufe que vous verrez 
briller au bout de la barre de fer 
cleftrifée. 

E F F £ T S i 

Vous pourrez remarquer que les 
rayons enflammés de l'aigrette H „ 
(fg. 1 ) devenant bien moins diver­
gents , qu'ils ne le font naturelle­
ment, fe courberont & fe plieront 
comme pour embraffer votre doigt 9 

y trouvant fans doute une entrée 
plus libre que dans l'air même de 
l'atmofphere» 

B . £ F L £ X 2 0 f ? S . 

Nous nous contentons pour l e 
préfenc de rapporter ces trois expc-
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= riences, pourprouver notre dernière 
L" propofition ; nous aurons occalion 
0 H ' d'en faire connoître beaucoup d'au­

tres qui concourent à établir avec 
celles-ci , i ° , que la matière éleftri-
que ne pénètre pas tous les corps 
îndiftinâ^ment avec la même faci­
lité •„ 20 , que les matières fulfu-
reufes , graffes & réfineufes, les gom­
mes , la c ire , la foie , & c , ne la re­
çoivent & ne la tranfmettent que 
p e u , ou point du tout ; 3 ° , que la 
matière électrique pénètre plus aifé-
ment, & fe meut avec plus de liberté 
dans les métaux : dans les corps ani­
m é s , dans l 'eau, & c , que dans l'air 
de l'atmofphere , quoique ce der­
nier fluide ait peu de denfité. 

Q U A T R I E M E P R O P O S I T I O N . 

UEleEtricité ne dilate point les torps, 
& ^augmente point leurs demenjions 

eu leur volume comme la chaleur, 

I X . E X P É R I E N C E . 

P R E P A R A T ! ON. 

Electrifez fortement un thermo-
jmetxe demercare y dont la boule fera 

plongée 
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plongée dans un petit vafe de métal r- __ 
plein d'eau, & fufpendu avec un fil X X . 
de fer à la barre de 1a féconde ex- L l S ° M « 
périence, comme en J , ( Jig. 2 ). 

E F F E T S . 

Quelque fenfible que foit le ther­
momètre , & quelque forte que fok 
l'Electricité, on ne voit jamais le 
mercure s'élever de la plus petite 
quantité dans le tube. 

R É F L E X I O N . 

Si l'Electricité dilatoit les corps, 
on s'en appercevroit fans doute dans 
le cas dont il s'agit v i e tube du ther­
momètre étant capillaire , pour peu 
qu'il y eût d'augmentation au v o l u ­
me de mercure contenu dans la boule, 
on verroit un effet femblable à celui 
que produit une augmentation de 
chaleur. Puifque cela n'arrive p a s , 
on peut conclure en toute fureté ce 
que j'ai énoncé dans la propofition. 

Je fais bien que quelques auteurs 
ont prétendu avoir vu monter la l i ­
queur dans des thermomètres élec-
trifés ; mais j'ai tant de fois répété 
cette épreuve, & j 'y ai apporté ta«t 

Tome VI. Z 
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r = = s d e foins & de précautions, que j'ofe 
X " affurer que cet effet, fi on l'a vu, ne 

venoit point de l'Electricité, mais 
de quelque degré de chaleur com­
muniqué par inadvertance au ther­
momètre. 

I l pourroit bien fe faire aufïî que 
les corps qu'on électrife en frottant, 
augmentaffent un peu de volume ; 
mais c'efl qu'alors on les échauffe en 
même temps qu'on les électrife ; & 
ïa vertu électrique, fans y contri­
buer , n'empêche pas que la chaleur 
n'ait fon effet ordinaire, qui efl de 
dilater les corps. 

II me refîe encore bien des chofes 
à dire fur les propriétés de la matière 
électrique, fur fa manière d'être dans 
les corps, fur les mouvements qu'elle 
affecte, ou dont elle efl fufceptibîe; 
mais je me ferai mieux entendre fur 
tout cela, quand j'aurai expofé les 
phénomènes qui font comme la bafe 
du fujet que je traite, & que j'aurai 
inflruït le Lecteur des procédés, & 
des circonflances dont ces effets de'-
pendent ; ainli je réferve pour la 
I I I e Section, ce qui me reflc à ajouter 
ici. 
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A R T I C L E S E C O N D . X X . 
L E Ç O N . 

Sur les moyens d'exciter , ou de faire 
naître la vertu éieëîrique. 

L A M A T I È R E électrique réfide dans La man«e 

tous les corps, & dans l'air même ̂ 3̂nr-, 
qui les entoure ; mais fa préfence m«ic n'en 
feule ne fuffit pas pour faire ce qu'on ^ a " ; ^ 1 ' 1 ' ' 1 

comme EUtlricité ; il faut pour cela 
qu'elle foit excitée d'une certaine 
façon, & qu'elle reçoive le mouve­
ment qui conflitue effentiellement 
cette vertu ; prendre ces deux c h o -
fes indiftinftement l'une pour l 'autre, 
comme font bien des gens, c'eft con­
fondre le fujet avec fes modifica­
tions; c'eft à peu-près comme fi l'on 
prétendoit qu'il y a des fons par-tout, 

2uand il y de l'air ; c'eft comme 
l'on difoit qu'il y a chaleur & lu­

mière par-tout où fe trouve l'élément 
qui eft capable de produire l'un Se 
l'autre effet. 

C ' E S T en frottant la fuperficie 
des corps qu'on s'eft apperçu que °0"^l^ 
la plupart d'entr'eux étoient elec- ciic. 
triques , c'efl-à-dire, qu'ils avoient 

Z ij 
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r u - - ^ - = t quelque chofe de commun avec 
X X . l'ambre , efpece de bitume , que 1« 

liEçon. Q r e c s Dommoient hMurpair , & les 
Latins Elettrum. Si nous avions ex­
primé cette relTemblance par le mot 
François ambré , on n'auroit pas 
manqué de l'entendre de la couleur, 
ou de l'odeur qui efi naturelle à 
l'ambre : ce qu'il falloir défigner, 
c'étoit cette propriété qu'on lui 
connoît depuis long-temps d'attirer 
les pailles & autres corps légers qui 
font à fa portée , quand on l'a frotté 
fur la main ou fur quelque étoffe. 

Dtvcrfcs &= L E S Phyficiens qui fe font appli-
çoas d'exci- n U e ' s ] e s premiers à la recherche des 
ier la vertu 1 M n • 1 i 
éisariqufi le corps électriques , n ont employé 
frottement- q u e \ e frottement pour faire leurs 
jnieré'dcioii" épreuves : d'autres après eux y ont 
«f. joint quelques degrés de chaleur pré­

paratoires ; & enfin l'on a efîayé d'é-
lectrifer fimplement en chauffant. 

On a cherché aufïï quelles étoienc 
les matières les plus propres à frotter 
efficacement; cela nous a valu des 
connoiffances certaines dont je ren­
drai compte , & auffi quelques opi­
nions conteuées qui méritent qu'on 
les examine. 
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II s'cft trouvé bien des matières 
qui n'ont pu être frottées, faute de 
confiflance; Se d'autres qui pouvant 
J'étre , n'ont jamais montré aucune 
marque d'Electricité : mais ce que !e 
frottement n'a pu faire fur celles-ci, 
on l'a obtenu par un autre moyen 
qui a prodigieufement étendu le 
règne électrique : de toutes les épreu­
ves qui ont été faites , tant de Tune 
que de l'autre manière, en différents 
temps, en différents l ieux, Se par 
diverfes perfonnes, il a réfulté ce 
que je vais expofer dans les Propo­
rtions fuiv antes. 

P R E M I E R E P R O P O S I T I O N . 

De tous les corps qui ont ajjej de con­
fiance pour être frottés, ou dont les 
parties ne j''amollijfzm point trop par 
le frottement, il en efî peu qui ne j'e-
leârifent quand on les frotte. 

I . E X P É R I E N C E . 

PREPARATION. 

Frottez fuccefTivement fur quel­
que étoffe de laine, fur du papier 
gris, ou fur la main nue , fi elle eft 

Z iij 
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bien feche , tous les corps folides 
que vous ferez à même d'éprouver; & 
après avoir frotté chacun d'eux , pré-
fentez-Ie à quelques pouces de dif-
tance , au-deffus d'une affiette dt 
m é t a l , ou d'une feuille de fer-blanc 
couverte d'une légère couche de fon 
de farine , ou à pareille diftance, vis-
«-vis d'un fil de foie ou de lin, fuf-
pendu librement dans un air calme: 
& vous verrez immanquablement et 
ejui fuit. 

E F F E T S . 

I ° , Prefqne tous les corps qui au­
ront été ainû frottés y attireront à 
eux le fon de farine , ou toute autre 
•corps léger qui fera à portée d'eux, 

2°. T o u s n'acquerront point par 
ïe même frottement , 6c dans les 
ïisêmes circonftances, un égal degré 
d'Electricité ; car vous obferverez 
en réitérant les épreuves , que le 
verre agit plus fortement, de plus 
loin , & plus long-temps que Je foufre 
& la cire d'Efpagne ; & que ces deux 
dernières fubflances auront toujours 
plus de vertu que la cire blanche dont 
o n fait ïa bougie, plus que la réfiuej 
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la poix, tkc ; Se qu'enfin la p l u p a r t ^ 
des bois, les os des animaux , les ^ ' 
pierres opaques en auront ordinai­
rement moins que toutes les autres 
matières. 

3 ° , Aucun métal ne deviendra j a ­
mais électrique par Je frottement , 
non plus que les corps animés : je 
dis les corps animés, & non pas les 
matières animales ; car celles-ci , 
comme les cheveux , les poils , les 
os, la corne , la foie , & c , s'éleftri-
fent fort bien quand on les frotte. 

S E C O N D E P R O P O S I T I O N . 

Un degré de chaleur , qui n'eji point ca< 
pable d'amollir les corps , les rend 
plus propres à s'éleilrifer par le frot­
tement. 

I L E X P É R I E N C E . 

P X £ P A K AT 10 H. 

Il y a certains temps dans lefquels 
en a peine à éleérrifer les tubes & les 
globes de verre en les frottant; il y 
a auffi certains corps , tels que les 
os , les bois tendres, les pierres opa­
ques qui donnent à peine quelques 

Z iv 
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X X . 
L E Ç O N . 

légers lignes d'Electricité après le 
plus rude frottement : paffez le verre 
feulement deux ou trois fois au-
delTus d'un réchaud plein de char­
bons bien allumés, Se chauffez for­
tement les autres corps , de force 
qu'ils commencent à fe rouffir. 

EFFETS. 

Alors tous ces corps s'élecbriferont 
bien plus aifément, & montreront 
une vertu plus forte & plus durable, 
que celle qu'ils ont coutume d'avoir 
quand on ne les chauffe pas avant de 
les frotter. 

O B s E R VA T i o N s. 

feSméfanx 1/. paroît d o n c , par les réfultats 
s'éieûri- de la première expérience . qu'à l'ex-

f ™ [ point - r j . 1 c J 

pat le foute ception des métaux & des corps vi-
n w n t - vants , toutes les autres fubfiances 

peuvent s'électrifer plus ou moins, 
quand on les peut frotter ; mais il eft 
certain que de toutes celles qu'on a 
éprouvées jufqu'à préfent, il n'en eft 
aucune qui ait paru auffi propre que 
le verre , à produire les phénomènes 
électriques ; non-feulement parce 
qu'il poffede dans un degré éminent 
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la propriété de s'éleârifer , mais •• -
encore parce qu'étant fufceptible de X X . 
recevoir toutes fortes de formes, il L E Ç O N . 

nous fournit des inftruments com­
modes, & très convenables aux ex­
périences de ce genre. 

Ce n'eft pas cependant que tou- T 0 u t « for­

tes les efpeces de verres foient éga- ^., v

e^- s 

lement élecfrifables : il y en a qui ne fenc pas éga­
le font point du tout , ou qui n e W n t b i t n -
le font prefque point ; tel eff , 
par exemple , celui dont on fait les 
glaces à Saint-Gobin en Picardie ; 
je l'ai mis cent fois à l 'épreuve, en 
forme plate , en forme de tube , en 
forme de g l o b e , & dans toutes for­
tes de temps; à peine en ai-je pu 
tirer quelques lignes un peu fenfibles 
d'Electricité. 

Le verre dont on fait les vitres , 
celui qui fert à fa gobleterie , lorf-
qu'il efl nouvellement-fabriqué , a 
beaucoup de peine auffi à s'éleclrî-
fer; j'ai fou vent frotté, avec beau­
coup d'obftination & fans fuccès , des 
tubes, & d'autres pièces dans la 
Verrerie même où je les avois fait 
faire; ce n'a été qu'après plufieurs 
mois, & quelquefois après des an-
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i. nées entières , que j'en ai pu tirer 
X X . parti. 

A f e ? « d " « - 1 1 e f l s û r > & ï e n l o b r e r v é conf­
ire frotiés , tamment, que le verre, à force d'être 
certains ver- f r o t t é e n devient plus propre aux 
i t s devica- / i n - ? 

rem plus expériences électriques; des marras 
éieanfibjes. & des gjobes de nos petites Verreries, 

qui ne m'avoient montré d'abord 
qu'une Electricité très-foible, après 
avoir été exercés pendant quelques 
m o i s , font devenus enfin de très-
bons inftruments. 

L'cieflùra. C e n'eit ni à Ta tranfparence plus 
fciiité du ver o u moins parfaite, ni à la couleur du 
le ne rient , j . , i 

ni i fa cou- verre , qu on doit s en prendre pour 
] e H r , nia la rendre raifon de ces variétés, puifque 
[ ' " ^ ' " i i i e même verre acquiert, - parfuccef-
figure. fion de temps , la vertu électrique 

qu'il n'avoit pas d'abord ; celui dont 
on fait des bouteilles à Sèves , m'a 
très-bien fervi, tandis que desgloï>es 
de verre blanc ne font devenus palfa-
blement bons qu'après avoir été exer­
cés & mis à l'épreuve pendant un 
certain temps. 

Maïs piu- J e ne puis dire positivement à quoi 
rf6t<?u 1-e& ^ tient que certain verre foit ou ne 
¿1 eu/ffon. foit point éleftrifable par frottement ; 

mais je foupçonne que cela vient 
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principalement de ion degré de du-
leté & de cuiffon ; ce qui me porte à 
penfer a in fi, c'eft que celui de nos 
Manufactures de Saint-Gobin & de 
Cherbourg, le plus d u r , le plus 
compact, & le plus cuit de tous nos" 
verres de F r a n c e , eft, en même 
temps, celui qu^on a le plus de peine 
àéleftrifer, tandis que le cryflal d'An­
gleterre, celui de Bohême , & c . qui 
l'ont bien plus tendres , font les 
meilleurs de tous pour les expérien­
ces d'Electricité. I l y a plus ; je me 
fuis procuré des verres imparfaits , 
qui n'avoient point été affez long­
temps au four pour être fins; & > 
quoiqu'ils fuiTent de la même com-
poiïtion que les glaces , ils fe font 
éleftrifés très-fenfiblement. 

L ' E X P É R I E N C E n'a rien déterminé 
jufqu'icï avec précifion fur la gran­
deur ni des tubes ni des globes ; mais fi 
les premiers ont deux pieds & demi ou 
trois pieds de longueur, un pouce 
ou i f lignes de diamètre, & qu'ils 
foient d'une groffeur à-peu-près égale 
d'un bout à l'autre , ils pourront 
être frottés plus commodément, Se 
s'électrifer avec moins de fatigue : 
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un globe qui aura 1 0 à 1 2 pouces de 
diamètre, & qui fera environ 4 tours 
par féconde, recevra un frot'tement 
convenable ; & il ne faut pas croire 
que s'il étoit de moitié ou d'un 
quart plus petit ou plus grand, fes 
effets duffent diminuer ou augmenter 
dans la proportion de ces différences 
de grandeur. 

Quand le globe efl vraiment une 
fphere creufe de verre , de toute la 
zone qu'on frotte , il n'y a que la 
partie la plus prochaine de I'équateur 
qui puiffe approcher allez du con­
ducteur, s'il eff droit; les autres s'en 
trouvent trop éloignées , à caufe de 
la courbure du vaitfeau ; c'eft pour­
quoi bien des gens , fur-tout en 
Italie , en Allemagne, & même en 
Angleterre, préfèrent, à la figure 
fphérique , celle d'une groffe olive, 
ou d'un cylindre terminé par deux 
goulots ; mais comme ces der­
nières formes exigent plus d'a-
éreffe & de foin de la part des ouvriers 
qui foufflent le verre, on peut s'en 
tenir à la première , en garniflant, fi 
l'on veut , le bout du conducteur 
avec quelque frange traînante qui 
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s'accommode à la figure de verre. 
Quand l'une des furfaces d'un ^ 

vaifîeau ou d'une lame de verre vient 
d'être frottée , celle qui ne l'a point 
été, fe trouve électrifée comme el le , 
& produit les mêmes effets , pourvu 
néanmoins que toutes deux répon­
dent à des milieux de même nature, 
& qui foient compatibles avec la 
vertu électrique ; car fi l'une , par 
exemple, fe trouve dans l'air libre , 
& l'autre dans le vuide, il n'y a que 
celle-ci qui produife ordinairement 
des lignes d'Electricité : ces deux 
faits qui font très-dignes d'érre ob-
fervés, feront amplement prouvés 
par la fuite. 

Le verre qui n'a qu'un médiocre 
épaiffeur ( je crois qu'il en efl de 
même de toutes les autres fubffances 
éleftrifables par frottement) efl plus 
prompt à s'éîectrifer que celui qui en 
a une plus grande : quand un globe 
ou un tube eft épais d'une ligne , il 
a affez de confiffance pour réuiler 
aux efforts qu'on fait fur lui en le 
frottant; 3c fon Electricité s'excite 
aifémenr. 

Quanta la manière de frotter, j'ai 
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s - • •—1 cherché long-temps & avec foin 
L ^ ' O ' N ^ u e ^ e e t 0 ' c ^ a meilleure ; il m'a paru 
MAISCICD= que le frottement foutenu ou réitéré 

FROTTER JE dans le même fens, réuffiffoit mieux 
v e " c ' que quand il fe faifoit alternativement 

en fens contraire. Ainfi je préfère 
l'action d'un rouet qui fait tourner 
le globe uniformément, & qui mené 
toujours les parties du verre le plus 
nouvellement frottées vers le con­
ducteur par la voie la plus courte , 
à celle d'un archet qui le feroit aller 
alternativement dans un fens & dans 
l'autre : & , quand je frotte un tube 
ou un bâton de cire d'Lfpagne , je 
ne le ferre avec la main , que dans 
l'un des deux mouvements qu'elle 
fait en parcourant fa longueur. 

L e frottement le plus rude n'eft 
pas toujours celui qui a le meilleur 
iuccès ; j'ai remarqué au contraire 
q u e , dans les temps favorables à la 
vertu électrique , il valoit mieux 
frotter légèrement , que d'appuyer 
bien fort ; & quand il ne fait pas 
un temps bien propre à ces expé­
riences , ou que l'infîrument e(l 
fait d'un verre difficile à élecfrifer, 
c'eft par la durée du frottement, 
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plutôt que par fa violence , qu'on ~vJT^' 
peutefpérer de réulïir. L E Ç O V 

SI quelqu'un dans la vue de fe 
procurer deux Électricités égales, D «<j -ot t t -
r , , 1 mènes egaux 

entreprenoit de taire éprouver des n c NIFFIIEAC 
frottements égaux À deux globes de ?as P ° U R 

différentes matières , il en viendrait ÉGALEMENT 
à bout, en les faifant tourner avec d i f f i r c i l « 
la même vîteffe , en leur a p p l i q u a n t c o t 1 " ' 
des frottoirs de la même nature , des 
mêmes dimenfions , appliqués avec 
des degrés de preflion femblables 
entr'eux : tout cela fe peut faire 
aifément ; mais je lui donne avis que 
ces parité,?, obfervées le plus ferupu-
lçufement dans les moyens , ne le 
conduiront pas au but qu'il fe pro-
pofe; parce que tel frottement qui 
conviendra pour bien éleftrifer le 
verre , ne produira pas toujours le 
même effet fur la cire d'Efpagne , 
fur le foufre.ou fur toute autre fubf-
tance. 

L E S Phyficiens qui fe font appli- J ^ ™ * 
qués aux expériences d'Électricité , doivent eue 
ne font pas bien d'accord entr'eux f ™ ^ " ' * 
fur la matière qu'on doit employer corp« cJeâi> 

de préférence pour frotter le-verre i U C i * 
& les autres eorps électrifables. Les 
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uns recommandent de frotter avec 
la main nue ; les autres veulent 
qu'entre la main Se le corps que l'on 
frotte, il y ait une feuille de papier 
gr is , ou une étoffe de laine , un mor­
ceau de peau de chamois faupoudrée 
de blanc d'Lfpagne ou de Tripoli; 
plufieurs font tourner leurs globes, 
contre des couffinets depeaude buffle 
remplis de crin ou de quelqu'autre 
matière animale : d'autres font les 
leurs avec plufieurs feuilles de papier 
dor,é ou argenté , appliquées les unes 
fur les autres ; ou avec des étoffés , 
dans le tifTu desquelles il Toit entré 
de For , de l'argent, ou quelqu'autre 
métal. 

Il efl certain que tous les frottoirs 
ne font pas également bons , 8c qu'il 
y a un choix à faire , fur lequel la 
féconde &latroifieme fedion nous 
fourniront des lumières : je dirai 
feulement ici comme par anticipa­
tion , que les matières animales Se les 
métaux méritent la préférence. Se 
que rien ne m'a jamais paru aufïï 
propre à cet ufage que la main nue, 
îorlqu'elle n'eft point humide par 
tranfpiration ou autrement. J'ai 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



E X P É R I M E N T A L E . z t i 

remarqué cependant «que tout le — ^ 
monde n'a point la main également 
propre à électrifer le verre ; «Se c'elt 
fans doute ce qui a porté quelques 
Auteurs à foutenir, avec une forte 
d'opiniâtreté , qu'on devoir toujours 
donner la préférence aux couflinets : 
je la leur donnerois moi-même en 
certains cas ; lorfqu'on a lieu de 
craindre , par exemple , que le globe 
n'éclate par une Électricité trop v i o ­
lente jointe à la force centrifuge que 
la rotation fait prendre aux parties 
frottées; accident dont on a vu plu­
fieurs exemples , & dont j'ai eu foin 
d'avertir (•*) ; mais ce ne fera jamais 
dans la vue de produire le plus grand 
effet pofTible : quand je me fuis fervî 
de ma main n u e , j'ai toujours frotté 
avec plus de fuccès, que je n'ai pû 
le faire avec des couflinets de quelque 
efpece qu'ils fulTent. 

Q U A N D Ï I eflqueflion de matières Diftin&ion 
éleftrifables par frottement, il faut ? f " r e ™' r? 
b r , , r , . les animaux, 

ien le garder de confondre les corps & i c s m a t i = -
vivants , les animaux proprement r c s »n»m»i«. 
dits, avec ce qu'on appelle cominu-

(*) Mémoires de l 'Académie des Sc iences 

Tome VI. A a 
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>«•'-' i • J nëment matière animale , comme la 

j ^ ^ , ' 3 I £ S cheveux , le poil , les 
s ° K " ongles , la corne , les os, &c. Toutes 

ces fubftances donnent- des lignes 
. d'Électricité , quand on les frotte ; 

mais l'animal même n'en donne 
point. Perfonne n'ignore à préfent 
qu'on fait étinceller un chat dans 
l'obfcurité , en lui paffant deux ou 
trois fois la main fur le dos : s'il 
étoit rafé , cela n'arriveroït plus. Le 
f o i r , & fur-tout en hyver, il n'y a 
prefque perfonne qui ne puiffe faire 
étinceller fon linge , en fe déshabil­
lant dans l'obfcurité , ou en tirant 
fes bas brufquement ; M. Symmer , 
.Auteur A n g l o i s , nous a donné fur 
cela des differtations & des expé­
riences tout à-fait curieufes , que 
j'ai répétées avecplaifir, & qui m'ont 
conduit à quelques découvertes affez 
ïntéreffantes ( a ) . 

r/prïts ft- C'EST à de pareils feux qu'il faut 
Jetj&aiities prendre pour rendre raifon de 
feux de lame- 1 , , . r i • > rr 

•icnaiure. ces prétendus bjprits jolets qui s affec­
tionnent , dit-on , pour certains che­
vaux , ôc qu'on voit quelquefois 

(a) Mémoires de l'Académie dei Sciences 
, 1^58, pag. 2,44 8c ftÙT. 
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briller fur leur poil. Dans un temps 
fec(xfrais, l'étrille du Palfrenier Se L 

le morceau de ferge qui la fuit en 
frottant, éledrifent le poil de l 'ani­
mal , & le font luire ou étinceller 
d'un manière très-propre à effrayer 
un homme limple qui n'a jamais en* 
tendu parler d'Electricité. 

Si les Anciens euffent été au fait 
de cette vertu naturelle , comme le 
prétendent aujourd'hui quelques Eru-
dits, qui ne veulent rien devoir à 
leurs contemporains , Virgile n'au-
roit pas dû célébrer , comme un p r o ­
dige , cette lumière dont on vie 
briller la chevelure du fils de fon 
Héros 0) ; car maintenant le plus 
mince Electrifeur efl en état de p r o ­
duire un pareil miracle. 

Tous ces feux font certainement 
des lignes d'Électricité bien reconnus 
& bien avoués : il pâroit même que 
la chaleur animale y a quelque part ; 
maison ne peut pas dire qu'ils dé­
pendent effentiellement d'elle \ car 
on obtient de pareils effets en faj_ 
li)Eccc hvis/LTI-ras ii vtrtice vifus Juli ' 

Fundtrs lumen apex îaBuput innoxia molli 
Lambin fi»mmtt comas & cirevm timpora p«/c& 

Virj. /Eueidos. lih. e. 

A a i j 
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f ^ = = fant chauffer un drap , ou un fer-

X X . vierte de linge uni devant le feu; & 
î O K ' en la fecouant enfuite avec la main, 

ou autrement, dans un lieu privé de 
lumière: tous, les corps qu'on fait 
étinceller de cette manière, devien­
nent en même temps électriques à 
d'autres égards ; ils attirent & repouf­
fent comme du verre ou de la foie 
qu'on a frotté. 

chaufFcr les C H A U F F E R les corps avant que de 
corps qu'on les frottter , cfl une préparation 
ù^px'tot' P a r laquelle on parvient d'ordinaire 
lemeût. à les électrifer plus promptement ou 

plus fortement ; mais il faut que la 
chaleur qu'on leur fait prendre, ne 
puiffe que les fécher (••) , & non pas 

(a) Presque tous les corps éleftrifâbles, qui 
ont be lôm d'être chauffés avant qu'on les frotte, 
doivent ctre expoles à une chaleur feche; ce­
pendant on peut citer a u j a u r d ' u i , comme une 
exception de cette r é g i e , J ' exemple de la Tour­
maline qui s'électrifè par la chaleur de l'eau 
bouil lante : c'eit une petite pierre très-dure , 
brune , l i ï ïè & luifante , qui le trouve dans 
T i l l e de Cey lan , & qui eftaffez rare. L e L e c -
letir qui voudra s'inflruire plus particulièrement 
des prop iétés de cette p i e r r e , pourra coufulrer 
VHiJloire de l'Académie des Sciences 1 7 1 7 , 
fag. 7 & fuiv.une Lettre du Duc de Noya Ca-
raffa , imprimée isi-\', à Paris en 1 7 ? ? , deux 
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les amollir. Le foufre, la cire d'Ef- ; 
pagne , lesréflnes, la cire des abeilleSj 
&c, ne peuvent fe chauffer que très-
peu ou point du tout ; le verre , 
l'ambre ,1e jayct Se les pierres précieu-
fes , Sec , peuvent éprouver une 
plus grande chaleur, & devenir par­
la plus électrifables. 

J'ai remarqué que la chaleur pro­
duite par le frottement ne fupplée pas 
à l'action du feu ; au contraire, quand 
le verre s'échauffe, confidérablement 
fous la main qui le frotte , c'eft un 
mauvais l igne; en tel cas , on n'a 
prefque jamais qu'une Électricité 
foible 6c languiffante : je penfe que 
fi le frottement pouvoit fe faire fans 
produire de chaleur, l'électrifation 
n'en iroit que mieux car la vertu 
électrique n'eu1 jamais plus forte que 
quand un léger frottement fufnt pour 
lexciter. C'eft apparemment par 
cette raifon qu'on éleârife mieux par 
un temps frais, que dans une faifon 
chaude. 

En conféquence de cette penfée , 

DùTer cations Lat ines , Tune de M . jEp inns , 
l'autre de M . Wilkè̂ dans les Mémoires de l'A-
cadémie de Berl in pour l 'année 1757 , &c 
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, jai effayé d'éfeétrifer mes globes 

X I X . pendant un fort h y v e r , & dans un 
L I Ç O K . \ i e n Qù j c f r o i J étoît de p degrés 

ÎJ I U S grand que le terme de la congé-
ation de l'eau ; ma main , qui frottoic 

le verre étoit excefïivcmenr froide ; 
& tant que cet état a duré, je n'ai 
obtenu qu'une foible électricité ; 
mais les lignes de cette vertu font 
devenus coniîdérablement plus forts, 
lorfque ma main & le verre eurent 
été chauffés par le moyen d'un ré­
chaud plein de charbons allumés ; 
d'où je conclus que , pour bien élec-
rrifer par frottement, il faut que le 
frottoir & le corps frotté ne foient ni 
trop chauds ni trop froids, 

larnadedu L E frottoir étant d'une matière 
fcottmr.piuj convenable , doit encore faire par> 
gilndc^nvii fie d'une grande malTe ; un coufli-
poinr uns net , qui ne communiqueroit pas à 
ft«Liudif" ardues corps femblables à lui, c'en-

à-dire , difficiles à élecf rifer par-frot­
tement , ne produiroit pas de grands 
effets par lui-même ; c'eft en partie 
pour cela que la main d'un homme eft 
ordinairement un excellent frottoir , 
parce qu'elle tient à une grande mafle 
de nature femblabîe à la tienne ; & 
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par la même raifon elle fait encore 
mieux , fi la perfonne qui frotte efl X X . 
placée immédiatement fur le parquet L E ç o 
ce la chambre. 

Quoique les frottoirs fe faffenr 
toujours avec quelques matière f o -
lide, & affez flexible pour s'appli­
quer plus exactement au corps élec-
trifable ; cependant on peut exciter 
la vertu électrique, par le frotemenp 
d'un liquide :1e mercure, par exemple,, 
électrife le verre en gliffant ou en 
coulant fur l'une de fes furfaces : fes 
balancements réitérés dans le tube 
d'un baromètre rempli au feu , non-
feulement font fuivis d'une lueur 
électrique , mais ils produifent au 
dehors des mouvements d'attraction 
& de répulfion. 

T R O I S I E M E P R O P O S I T I O N . 

Les corps quine peuvent point s^èleElrifef 
par le frottement, ou qui ne s'életlrifent 
que faiblement par cette voie , peuvent 
recevoir la vertu éleSiriqut par cem-
munication. 

P O U R communiquer la vertu élec­
trique à uncorps folide ou fluide, il 
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III. 

faut , i p , le placer à une très-petite 
difïance de celui qu'on a éledrifé par 
frottement. Il faut, 2 ° , ( ceci eft effen-
tiel ) que le même corps foit féparé 
de tous ceux qui pourroient, comme 
lui , s'éleârifer par communication; 
fans cette précaution , l'expérience 
fait voir qu'il ne paroît autour de lui 
aucun des lignes ordinaires d'élec­
tricité , apparemment parce que tout 
ce qu'il reçoit paffe auflï-tôt dans 
les corps contigus, 8c s'y diffipe. 

Mais comme un corps , tel qu'il 
foit , ne peut fe foutenir en l'air de 
lui-même , féparé de tous Ls autres , 
on fufpend ou l'on foutient celui qui 
doit s'éleârifer par communication , 
avec des appuis, ou avec des fufpen-
foirs de verre , de foufre, de réfine , 
de foie , & c , qui ne font électrifables 
que par frottement ; ( a ) & c'eft ce 
qu'on nomme ifoler. 

(д) O n ne peut pas dire abfolument que le 
t e r r e ne s'éleftrifë point par communication ; 
mais î l s'éleftrifë affez difficilement par cette 
v o i e ; & quand il f i t ainfï électrifé , i l n'en eft 
pas moins propre à ifoler les corps : on peut 
dire la m c m e chofe de toutes lés matières v i ­
trifiées. 
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I I I . E X P É R I E N C E .
 ==xx7* 

PRÉPARATION. L E Ç O H . 
Ayant préparé un conducteur , 

comme dans la féconde expérience 
du premier article , fufpendez àfon 
extrémité la plus reculée du globe 
une efpecede cage formée de trois 
tablettes de fer blanc affemblées 
entre quatre montants à fept ou huit 
pouces de dirtance l'une de l'autre : 

Placez fur ces tablettes des corps; 
détoures efpeces ; de la viande crue, 
un oifeau vivant , un oeuf , une 

omme, du pain, des morceaux de 
ois , des plantes, des fleurs, des 

morceaux de foufre , un bâton d e 
cire d'Efpagne, un vafe de verrebien 
fccSc bien net ; dans des poëlettcs à 
faigner de l'eau , de l'huile d'olives ; 
& dans un petit vaiffeau de b o i s , du 
mercure. 

Dès qu'on aura commencé à frot­
ter leglobe de verre , auquel répond 
leconduéteur, examinez, lesunsaprès 
les autres, tous les corps que vous 
aurez placés fur les tablettes, & vous 
obferverez ce qui fuit. 

Tome VI. B b 
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XX E F F E T S . 

* " * 0 N - V o u s verrez, i ° , que, de tous.ces 
corps, expofés en même temps à l'ac­
tion du g l o b e , il y en aura qui de­
viendront très-électriques , & qui en 
donneront des marques très-fenfibles; 
tels feront, L'eau, le métal, l'animal 
mort ou vif v le mercure , la. pomme» 
Poeuf & les plantes vertes : 2°, Vous 
remarquerez que le bois fec , le paja 
âc les végétaux qui auront peu d'hu­
mide- , n'acquerront point une élec­
tricité à beaucoup près-.fi marqués ; 
3 0 , Vous reconnoîtrez- que le verre, 
1 « fpufre , la cire d'Efpagne & l'huile 
JB'CO auront point du tout, ou qu'ils 
|ivenf auront que très-peu. 

E>©i cette expérience & des. réiùl-i 
trflfs de la 2*-de la 4 E . & de la , ;* dt} 
ih article, qu'il faut fe rappelle? ici» 
yôqs pouvez; tirer cette conféquence, 
qui efï paffée en principe parmi les 
Phyûciens qui ont le plus étudié les 
phénomènes électriques, favoir, que 
plus un corps efi éleUrifable par< froc-, 
terrient, moins il ejî fufceptible de-s'ike-
trijtf par communication 'y &c récipro­
quement , que les matières qui s'cietlri-
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X X . 
L E Ç O N . 

[mit mieux par cfli{ç deuRteretvote, font 
lumoinspropres àdeittlir éleBriq,usspar 
ii première. 

A p p l i c a t i o n s . 

Les premiers conducteurs oot été condac-
fairs avec desj;o,rde4,'& l 'on a obfervé t c U r s ; j e 

que celles t p i étxjtent- mouillées , c™*; 
valaient- mieux, >pour- eec ufag-e-, Т Й Ш de u s 

qu'étant feches; c'çft pareeque l'eau, 
qu'on ne peut- éleftrifec pal flot­
tement , s'électrife, on n e peut pas 
raieux,par corrirrmnïcâtion, & qu'elle 
porte avec elle' cette propriété dans 
tpusles-eorps ou d i e fe trouve. : on. 
doit s'attendr© auffi qu'une perche 
de bois verd s'électrifecà mieux que 
quand elle aura perdu fajeve, & qu'un, 
cordon de foie ou de, crin ne-pourra 
ttanfraettre,rélqcbiicit« ,comrne coa-v 
dufleur y qu'autant qu'il fera humide-o 

On voit encore par-là pourquoi 
tous ceus,qui fe-. Сопя appliqués aux 
expérieaeesi d'électricité, f e f o n t a o 
cordés, à faire leurs conducteurs avec 
desehamesv aveendea fils ou avec 
des verges de métal ^ avec des tuyaux 
de:fer.blanc- ou de carton, doré ; Se 
pourquoi ilsiont toujours préféré les -
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u vafes de métal à ceux de verre ou de 
X X . p o r c e l a i n e , pour contenir les li-

L E Ç O N . q U e u r s qu'ils vouloient rendre élec­
triques, en éleétrifant les vafes. Car 
c'eft une chofe univerfeîlement re­
connue de tous les Phyficiens é'ec-
trifants , que le métal, tel qu'il foit, 
ne s'éle&rife jamais par frottement; 
d'où il fuit qu'il eft très'propre à 
recevoir l'électricité d'un autre corps, 
& à la tranfmétre : il en eft de même 
des animaux. ' » , -

De quelle L a diffance à TacjMelle l'éî'cclricîté 
srxndeur. peut s'étendre par le moyen des 

conducteurs, n'eft point déterminée; 
il n'eft pas même facile de lé faire , 
parce que cela dépend du concours 
de plufieurs circonflances , qu'on 
n e réunit pas toujours quand on le 
veut"} & peut-être dé plufïeursautres 
encore que nous ignorons. ; mais 
fi quelqu'urventreprend jamais de ré­
foudre cette queflion , il ne faut pas 
qu'ils confonde , comme quelques 
Auteurs ont fait, ce phénomène par­
ticulier, qu'on nomme VExpèrknceie 
Leyie ou de la Commotion , Se dont je 
parlerai dans la fuite, avec l'élec­
tricité commune Se proprement dite, 
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qui fe manifefte autour des conduc- — 
teurspar desmouvements d'attraction X X . 
& de répuifion , par cfes aigrettes L E Ç O N . 

lumineufes j, qui dure un certain 
temps après qu'elle a été excitée ou 
communiquée ; & qui ne Habilite que 
dans les corps ifolés. Tous les effets 
de celle-ci annoncent vifiblement 
que la matière électrique eft animée 
d'un mouvement progreffif qui la 
tranfporte réellement 5 au lieu que le 
cas fingulier de la commotion n e 
paroît être qu'un choc ou une per-
cuffion inftanranée , que les parties 
contiguës de cette même matière fe 
communiquent les unes aux autres 
fans fe déplacer : le fon & le vent 
font des mouvements de l'air : feroit-
il permis à un Phyficien de prendre 
indifféremment l'un pour l'autre, s'il 
s'agiffoit de mefurer leur vîteffe ou 
leur étendue ? 

Or cette électricité , qui ne fe 
tranfmet que par des conducteurs ifo­
lés , & qui fe manifefte par les fignes 
extérieurs dont je viens de faire men­
tion ; cette vertu , dis-je , a été portée 
à plus de 1 2 0 0 pieds par un cordeau 
tendu en plein air , & foutenu de 

B b i i j 
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. -diftance en diflance fur des cordon-
X X P nets de foie ; je penfe qu'il eft très-
Ltç-oN. poffible de*la faire aller deux ou trois 

fois plus foin , & même davantage 
fi la corde fefl mouillée , ou bien fi 
l'on emploie en fa place un fil ou 
une chaîne de métal. 

De quelle L a vertu électrique fuit le conduc-
iorigueur, se t e u r non-feulement "eh îignedroite, 
«hns quelle . o ,-rP, 

«iitiiion. mais encore dans toutes les diffe-
ientes directions qu'il prend , fans 
qu'on s'apperçoïve d'aucun déchtt; 
cela efl commode, en t e que par des 
îetours multipliés, on peut renfer­
mer un très-long conducteur dans un 
efface médiocre ; & de plus^ on 
peut par le même moyen rapprocher 
Jes deux extrémités l'une de l'autre, 
pour mettre l'obfervateur à portée 
de juger par lui - même des effets 
qu'il produit par l'action du globe. 

. . En certain temps de l'année, fur-
Wcnii'rjue. tout Jorlqu'il y a des nuages orageux, 

il règne dans l'air une électricité qui 
fe communique à tous les corps ifoîéi 
quîfont de lanatuïe des conducteurs; 
mais cette vertu efl ordinairement 

Îilus forte à une certaine diftance de 
a terre : on a imaginé d'aller aa 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



E X P É R I M E N T A X T . '2$ <$ 

devant-d'-efle avec un cerf-volant, . •——_ 
& delà Faire defcendre par la corde X X . 
avec laquelle on gouverne I'inftra- L E Ç O K . 

ment. L ' ingénieux Auteur de cette 
invention agiffant par principes, 
fila la corde avec un fil de laiton , Se 
par ce moyen il fe procura des feux 
électriques , tels-qu'on "n'en avoit ja­
mais vus , Se qui doivent rendre cir-
con fpects tous ce ux qui fe roient te ntés 
defe livrer à dépareilles épreuves. 

On a cherché à fa voir fi i'<Sle>âril- V e q u c ] I e 

cité fe communique à deux corps >de mafle. 

même nature, en raifon de leurs 
mafîês: plufieurs Phyficiens ont fait 
des expériences relatives à cette 
queflion ; j*en ai fait auffi ; & tout 
bien confidéré , il me paroît, i ° , 
que la communication de la vertu 
électrique ne fuk ni la proportion 
des furfaces ni celle des -maffes : 
2 . 0 , qu'un -corps mince-, toutes ebofes 
égales d'ailleurs , reçoit pîusprOmp-
tement 8e plus facilement qu'un plus 

(a) M . de R o m a s , L ieutenant afTeffcur au 
Pré£dia>I de N é r i f c Voyez les Mémoires de 
Mathématique & de Physique prèletftési l ' A ­
cadémie par ies Savants E t r a n g e r s , Tofne 1 / , 

B b iv 
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ET-1- épais , toute l'électricité dont il et} 
X X . capable : 3 ° , qu'un corps qui abeau-

^ O N ' c o u p de malles à furfaces égales, 
s'éleftrife plus fortement que celui 
qui en a moins , pourvu que Jafource 
d'où il tire fa vertu , puJUe y four­
nir. ( a ) . 

De quelle D e quelque forme quefoientles 
FUTAIE, m a (Tes , elles reçoivent la venu élec­

trique : je l'ai communiquée au plus 
haut degré à des enclumes & à des 
barres de fer de i o pieds de longueur, 
péfant i y o l i v . Je conviens cepen­
dant avec le P. Gordon & avecM, le 
Monnier , qu'un condudeur un peu 
Jong fait ordinairement mieux 
qu'une égale quantité de matière qui 
feroit râmaifée & comme arrondie. 

D'une feule n'eft point abfolument néceflaire 
pièce, ou DE que le conducteur foit d'une feule 
F K ^ o u ' À""' P i e c e 5 plusieurs verges de fer miles 
kout. bout à bout les unes des autres, une 

file de Soldats ifolés qui fe donne-
roient les mains, conduiroient l'E­
lectricité comme une corde ou un fil 

(a) Voyez mes Recherches fur les Caufes 
particulières des Phénomènes Electriques , 
quatrième Difcourt, & les O u v r a g e s qui y font 
c i tés . 
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de fer d'un feul boiir. On peut même 
interrompre la continuité des parties, 
par des intervalles de fix pouces , 
d'un pied , & quelquefois encore 
plus grands , fans que l'Electricité 
ceffe de fe porter d'une extrémité à 
l'autre du conducteur. M. Dufay , 
a fait plus ; il a placé entre ces par­
ties fëparées , différents corps tant 
folides que fluides , il y a mis de la 
flamme; & la vertu électrique s'eft 
communiquée au travers. 

Cette dernière épreuve femble fa-
vorifer l'opinion de M M . Waitz & 
Jallabert , qui prétendent que la 
flamme ne détruit point l'Electricité, 
qu'elle peut même lui fervir de véhi­
cule , & faire l'office de conducteur. 
M. Dutour & moi, avons fait des 
expériences dont les réfultats ne me 
ramènent point au fentiment de ces 
deux Auteurs. Je prie le Lecteur qui 
s'intéreffera à cette queftion , d'exa­
miner les raifons de part & d'autre.( a). 

On ne peut prendre trop de pré­
caution pour bien ifoler les corps 

{a) Recherche! fur les caufès particulières 
des Phénomènes Electriques , iroifume Dif-
feurt ,f>ag. 15) S , &juiv. 
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i— • - qu'on veut électrifer, parce que la 
X X . moindre communication avec le 

E ? 0 " 'plancher , avec les meubles de la 
chambre ou avec les perfonnes qui 
affilient aux expériences, eft capa­
ble de faire difparoître les effets de 
la vertu électrique ; cependant je 
dois dire i c i , qu'en certains cas, ( qui 
font rares à la vérité , ) l'Electricité a 
tant d'énergie, qu'on l'a vu fubfifter 
•dans des conducteurs qui n'étoient 
pas ifolés de tout point, 

quelle L a foie , lefoufre, les réfines, la 
"oit'faire les cire d'Efpagne & celle des abeilles, 
report. p o n t i e s matières dont on fait ordi-
po ir îioler, . , _ . . 

naireinent les iupports de conduc­
teurs ; on y peut joindre le bois bien 
féché au four , Se frit enfuite darrî 
l'huile bouillante ; j'en ai fait des 
fellettesqui me réuffiffent affez bien, 
& dont je rends grâce au P.Ammerfin, 
Minime , Auteur de cette invention. 

Quand les corps ne font pas trop 
pefants, on les électrife fur desfup-
ports de verre, hauts, pour le moins, 
de huit à dix pouces : on feroi't mieux 
de les placer fur un (impie carreau 
de vitre , qui feroit pofé lui-même 
fur quelque matière électrifable par 
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communication : c'efl M . Dutour 
qui a fait le premier cette réflexion , 
&^ui Ji'a juftifiée par de bonnes 
expériences ( a ) . Celle de L e y d e d e -
voit nous éclairer fur cela : Peau 
que contient la bouteille ne s'éleftri-
fe jamais auffi bien que quand cette 
bouteille efl mince ,8c qu'elle eft pla­
cée fur un rapport de matière élec-
trifable par communication , Se qui 
n'erî point ïfolé. 

Comme on eu: dans l'ufage de 
faire fendre les matières énoncées 
ci-deffus, pour les couler dans des 
moules & en faire des gâteaux , je 
dois avertir qu'il faut attendre qu'ils 
foient bien refroidis, Se bien repofés, 
avant que de s'en fervir ; j'ai remar­
qué allez conftamment, que quand 
ils font nouvellement faits , ils ne 
font pas auffi propres à ifoler les 
corps, qu'ils ont Coutume de l'être 
au bout de quelques mois. 

(a) Mémoires de Mathématique & de P h y ­
sique , pr-jfentes à l 'Académie p a r des Savants 
Etrangers Tome 11, fag. 5 16. 
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xx. A R T I C L E T R O I S I È M E . 

L I ç O N. 

Des Signes par le/quels la vertu 
électrique Je manifejle. 

signes or- A T T I R E R Se repoufTer des corps 
dinair tsde légers qui font à une difrance conve-
]a venu élec- i 1 c ' r r 1 
nique. nabJe ; rame iennr fur la peau une 

imprefTion femblable à peu-près à 
celle du coton bien cardé, ou d'une 
toile d'araignée, qu'on rencontreroit 
florante en l'air ; répandre une odeur 
qu'on peut comparer à celle du phof-
phore d'urine ou de l'ail ; lancer des 
aigrettes d'une matière enflammée; 
étinceller avec éclat ; picquer très-
fenfiblement le doigt ou toute autre 
partie du corps qu'on préfente de 
près; mettre le feu aux liqueurs ou 
aux vapeurs fpiritueufes; enfin com­
muniquer à d'autres corps la faculté 
de produire ces mêmes effets pendant 
un certain temps , voilà les lignes 
les plus ordinaires, d'après lefquels 
on a coutume de juger fi un corps eft 
actuellement électrique ; Se fa vertu 
paffe pour être d'autant plus forte, 
que chacun de ces phénomènes fe 
manifefle davantage, ou qu'il a plus 
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3c durée. T o u t cela eft fumfamment . 1 *u 
prouvé par toutes les expériences du XX. 
premier & du fécond article. E Ç O M . 

En appuyant fon jugement fur 
toutes ces preuves enfemble , on ne 
rifquera pas de fe tromper, pourvu 
que l'on confidere l 'Electricité, 
comme l'action d'une matière à qui 
l'on fait prendre certain mouvement, 
non feulement dans le corps que l'on 
frotte, on fur lequel on fait agir les 
inltrumerits 'd'Electricité , mais en­
core dans ceux qui l'environnent ou 
qui lé touchentrCar ces effets exté­
rieurs étant toujours l'action de la 
matière électrique , on ne rifquera 
rien de conclure que cette vertu eft 
plus ou moins forte, quand on. verra 
augmenter ou diminuer cette action 
même dans laquelle on la fait con-
fifter. . ' 

Mais fi l'on regarde le corps" frotté Ĵ Tiê»"* 
ou le conducteur i folé, comme l 'u- ¿ « « 5 . 

nique agent des effets extérieurs, en 
vertu d'un certain état qu'on lui a 
fait prendre, & d'une matière qu'il 
anime, ou qu'il tranfmet ; & fi, pour 
décider du degré de vertu qui appar­
tient à ce corps , on fe permet de 
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confuker, à fou choix , quelqu'un 
^ ' des lignes doiu j'ai fait mention , 

en excluant les autres, je vois quil 
y aura bien des cas ou l'on pourra 
porter un faux jugement; car je crois 
avoir bien p r o u v e , il y a plus de 
quinze ans ( a ) , que tous ces, phéno­
mènes que l'on prend communé­
ment comme les marques,d'une,Elec« 
trjçité plus ou moins forte, peuvent 
s'augmenter ou s'affoiblir, quoique 
le globe §c le conducteur ifo-lp per-
féverent toujours dans le même état, 
ou-du npoins fans qu'on ait desraw 
focs furbfantes pour croire qu'ils en 
aient changé : j'ai fait plus , j'ai 
prouvé la propoGuon fuivante. L 

(a) Mémoire,! de l ' A c a d é m i e des Sciences 
1747 i " 3 à" fuiv. Recherches furies Cay-
ies particulières d e s Phénemerres éieéiriqires ^ 
deuxième Difcours. 
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P R O P O S I T I O N . * =TxT! 

Un corps que Con n'a nullement intention L E ç O.N, 
£det~trifer , cV que l'on regarde com­
munément comme ne Vêtant pas , fait 
quelquefois d'une manière très • mar­
quée, tout ce qui annonce une forte 
Electricité , attrapions t répuljïons ^ 
attouchement d'émanations invifibles, 
aigrettes lumineufes ^étincelles, pic­
tures , inflammations, £rc. 

Je vais rapporter ici quelques-
unes des expériences qui m'ont fervi 
à prouver cette efpece de paradoxe. 

I. E X . P É R I E N G E . 

PREPARATION, 

Si l'on électrife un grand plat 
rempli d'eau , dans lequel on ait mis 
flotter de petites boules de liège 011 
de verre fqufflé ; 

EFFETS. 

Tous ces petits corps électrifés 
par communication , font attirés fen­
ablement par tout ce qui n'eft point 
électrique, comme on fait qu'ils le 
feroienï par un corps éleébrifé, s'ils ne 
l'écoientpas eux-mêmes. 
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Que l'on fufpcnde avec un fil de 
foie , 

s I L E X P É R I E N C E . 

P R É P A R A T I O N . 

Laiffez tomber fur un tube e'Iec-
trifé, une petite feuille de métal; 
attendez un inflant que la répulfion 
électrique l'en ait féparée , & en­
tretenez-la flottante en l'air,en tenant 
le tube au-deffous d'elle. 

E F F E T S . 

Si vous préfentez le bout de votre 
doigt à ce petit corps ainfi fufpendu 
en l'air , vous pourrez remarquer que 
non-feulement il fe jette avec préci­
pitation fur le doigt non électrique 
qu'on lui préfente, mais auffi qu'il 
réjaillit immédiatement après de la 
même manière, ( quoique moins 
fortement), qu'il eft repouffé parle 
tube qui l'a électrifé : ce dernier effet 
eft plus fenfible, fi au lieu de votre 
doigt , vous préfentez à la petite 
feuille un écu ou quelqu'autre mor­
ceau de métal au bout d'un bâton de 
cire d'Efpagne. 

I I I . E X P É R I E N C E . 
PRÉPARATION. 
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foie, une grofTe aiguille à c o u d r e , • 
entre deux timbres de m é t a l , dont, 
l'unfoit éleélrifé par communication 
& l'autre non ifolé. 

E F F E T S , 

On verra l'aiguille aller perpétuel­
lement de l'un à l'autre t imbre, 
comme fi elle étoit également attirée 
&repouffée par les deux ; de forte 
que fil'on ne le fait pas d'ailleurs , on 
aura peine à deviner par la feule 
infpection, lequel des deux reçoit 
l'Electricité du globe. 

R F F L £ X I 0 N S. 

Ces expériences & une infinité 
d'autres que je ne puis rapporter i c i , 
prouvent donc qu'un corps, fans être 
diredement éledrifé , peut attirer 5c 
repouffer les corps légers qu'on lui 
préfente; & ' q u e ces mouvements 
alternatifs, qui font de véritables 
lignes d'Eledricité, peuvent fe mon­
trer d'une manière équivoque , & ne 
nous pas défigner à coup sûr le corps 
à qui la vertu électrique efl commu­
niquée immédiatement. On me dira 

Tome VI. C e -
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a i - a peut-être, que la prétendue attra&ion 
X X . . d u timbre non ifolé fur l'aiguille, 

L E ij-o H . ceijc du doigt fur les boules flotantei, 
ou furia petite feuille de métal fuf-
pendue en l'air, ne font que des appa­
rences trompeufes , & que la vertu 
qui produit ces mouvements s réfide 
en réalité "dans le petit corps qui fe 
porte vers le doigt ou vers 1-e timbre 
non éleftrïque : femblabl-e en cela à 
an petit aimant fufpendu au bout 
d'un fil, lequel fe précipite fur terre 
enclume, parce que cette igrwk 
maffe de fer ne peut venir à lui, 

H é bien quand cela fero-it;qyaind 
)e devrois confirlérer Se 4e Magné-
tifme Se l'Electricité comme deux 
vertus uniquement réfidemes -dans 
les fujets qu'elles qualifient, c'eït-fi-
dire , la premiere -dans fa pierre cfai­
mant -& dans le 'fer aimanté, & la 
fecónde dans le -èôrps frotté bu 
dans le conducteur ifolé -fur Je-qtel 
on fait agir Je globe ; -tout ce qui 
pourroit réfulte-r de cette -con'iîdé-
ration , qui ne convient guertsâ h 
Pbyfiq'ue •d'anjoiwd' b u i , c'eft que îes 
attractrOos Se les TépïvTfroift } tant 
vriXgnéû^iKs^tâteâtrïepes, peuvent 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



E X P É R I M E N T A L g.- 5 0 7 

nous tromper dans bien des o c c a - j . mij. 
lions où il s'agit de décider entre x X . 
deux corps^equel poffede'réellement L E Ç ° « « 
en foi la vertu qu'elles annoncent; 
&c1eftprécifément ce que j'ai e n -
rrepris de prouver. 

Mais je prétends faire plus ; après 
•avoir montré précédemment que 
l'Electricité n'en: autre chofe tqù'une 
certaine matière en mouvement, & 
en continuant de confidérer fes 
phénomènes tomme l-es effets d'une 
caufe vraiement méchanique , je 
me flatte de prouver folidement, 
tant parles expériences-que je viens 
de citer , que par celles qui vont 
fuivre , je me flatte , dis-je , de prou­
ver que les corps non ifolés qui font 
expofés à l'action des corpselectrifés, 
ne font pas des êtres purement paffifs 
visa-vis d'eux , mais qu'ils contri­
buent réellement de d'une manière 
efficiente à toutes les apparences 
extérieures qui annoncent la vertu 
électrique. 

IV. E ï î É î l l E U C E . 

Fur. -PARUTION. 
î'éleftrife fortement par le moyen 

d'un globe de verre , une perfonnte 
C e ij 
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qui fe tient debout fur un gâteau de 
refîne : en continuant de l'éleftrifer 
ainfi, je lui fais étendre la main qui 
ne touche point le globe, dans une 
fïtuation verticale ; une autre per­
sonne qui n'eft point ifolée de même, 
mais Amplement debout fur le plan­
c h e r , étendant le bras horizontale­
ment , préfente un doigt vis-à-vis 
cette main à une difïance de 7 à 8 
pouces. V o y e z la Figure j* . 

E F F E T S . 

i ° , II fort de ce doigt non ifolé 
une matière invifible qui fait contre 
la main éleétrifée un founie très-fenfi-
b l e , & tout-à-fait femblable à celui 
qu'on a coutume de fentir au-delà 
des aigrettes lumineufes d'une barre 
de fer qu'on électrife. 

2 ° , Si Ton approche le doigt plus 
près de cette main électrifée j comme 
à la diftance de* trois pouces ou un 
peu moins , cette matière invifible 
qui ne faifoit qu'un fouffle , s'en­
flamme alors avec une forte de bruif-
fement, & fe fait appercevoirfousla 
forme d'une belle aigrette B, qui 
s e diffère point de celles qu'on voit 
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briller au bout de la barre de fer = -a 
qu'on éleftrife , fi ce n'eft qu'elle L ^ ^ ' w 

fouffre ordinairement quelquesimer- E 

mittences , & que fes éruptions font 
accompagnées d'un plus grand bruit. 

3 0 , En approchant le doigt encore 
plus près de la main électrifée , on 
voitl'aigrette lumineufe dont je viens 
déparier, fe refferrer & former un 
trait de feu fort vif C, qui éclate 
avec bruit & avec douleur de part 
& d'autre , comme il arrive en toute 
autre occafion, quand on s'approche 
poutj toucher un corps fortement 
éleftrifé. 

4.% Si la perfonne qui efi fur fe 
gâteau de réfine , & que l'on conti­
nue d'élecfrifer , tient en fa main une 
cuiller de métal pleine d'efprit-de-
vin un peu chauffé fur des charbons 
ardents, l'autre perfonne qui n'eft 
point ifolée y met le feu, avec le 
bout de fon doigt D , en le portant 
un peu brufquement à quelques 
lignes de diftance au-deffus de la 
liqueur. 

j o , L'aigrette de matière enflam­
mée , & le fouflle dont nous avons 
fait mention dans les deux premiers , 
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- 1 » réfultats, font fentir l'odeur de phof-
x X. phore ou d'ail abfolument de la 
' E S 0 rnême manière que les extrémités 

d'un corps qu'on éleétrife pendant 
un certain temps par communication. 
E t l'on obferve tous ces mêmes effets, 
fi.au lieu du doigt, on préfence le 
bout d'une verge de fer ou de quel-
qu'autre métal, à la main , au vrfage, 
& quelquefois auffi à tout autre en­
droit du corps d e l à perfonne qu'on 
éleârife , malgré Pinterpofition des 
habits. 

On reconnoît donc par le djétail' 
de cette expérience , qu'il cft des 
cas où l'on voit faire à un corps qui 
eft confidéré comme non-électrrque, 
tous les effets que l'on prend corn--
munément pour les fïgnes les plus 
certains d'une Electricité bien déci* 
dée ; de forte qu'en pareille occafïori 
li l'on appetcevoit ces phénomènes 
par une porte ou par une fenêtre 
entr'ouverte, qui empêchât de dé­
couvrir l'appareil , & qui ne laiïïit 
voir que les effets, il feroit bien diffi­
cile , je pourrais dire impoffible , de 
décider à coup fur quel feroit celui 
des deux corps fut lequel agiroit im-
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médiatement le globe , & que Ton 
devroit regarder comme poffédant 
en foi la vertu électrique, en fuppo-
fant qu'on ne la dût reconnoître que 
dans l'un des deux feulement. Faifons 
voir maintenant que chacun de 
ces effets peut augmenter on dimi­
nuer par certaines circonffances, 
Л fans qu'on ait lieu de croire que le 
globe ni îe conducteur ait changé 
d'état. 

V. E X P É R I E N C E . 

PRÉPARATION. 

Elefttifez un homme qui ait les 
deux mains libres, comme dans la 
jfg. 6 ;qu' i l en tienne une étendue 
au-deffus d'une platine de fer blanc 
A, fur laquelle on ait répandu des 
fragments très-menus de ces feuil­
les de cuivre dont les Verniffeurs fe 
fervent pour enjoliver leurs ouvra­
ges, & que cela lui îoit préfente: 
par un autre îïtmmve non ifolé; qu'if 
porte ратпИегггетп: fon autre main 
ап-deffus cfun gâtean âe réfine В , ou 
ÏFun pain de cire bien uni fur lequel 
'on ait répandu pareille quantité de 
ces mêmes fragments. 
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E F F E T S . 

Quelque foin que Ton ait prispour 
rendre ces petites feuilles de métal 
également légères de part & d'autre, 
& quelque attention que l'on ait de 
tenir celles-ci & celles-là à égales 
diftances des deux mains éleftrifces, 
on remarquera conffamment que 
celles qui font pofées fur le fer blanc, 
font attirées Se repoufiées bien plus 
vivement que les autres ;Sc que fi on 
les tient à des diflances inégales, ce 
font les premières qui font attirées 
de plus loin. 

On ne peut pas dire raifonnable-
ment que l'une des deux mains de la 
même perfonne reçoive du globe 
plus d'Électricité que l'autre: au relie 
il feroîc aifé de prouver que cela 
n'eft pas , en faifant changer de 
place an gâteau de cire , & à la 
feuille de fer blanc ; il ell vifible 
que la différence des effets vient 
uniquement de celle des fupports, 
fur lefquels on a mis les petites feuil­
les de métal ; & nous en dirons la 
raifon dans un autre endroit. 

V I . 
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V L E X P É R I E N C E . 

P R F P A RATION. 

Que Ton fufpende fur la même 
ligne, & avec des fils de même lon­
gueur, i ° , une feuille de cuivre battu 
C (fig. 7 . ) qui ait environ 2 poaces 
de diamètre ; 2 0 , à quinze pouces de 
diftance fur la même ligne , un frag­
ment d'une pareille feuille E, mais qui 
n'ait tout au plus qu'un demi-pouce 
de largeur ; 3 ° } enfin une lame e x ­
trêmement mince de cire blanche D , 
de la même grandeur, & de la même 
figure que la plus grande des deux 
feuilles de métal. Qu'on préfente en-
fuite vis-à-vis de ces trois corps , Se 
parallèlement à la ligne dans l a ­
quelle font leurs centres , un tube 
de verre bien éledrifé , comme on 
voit par la Figure 7 . 

E F F R T S. 

On verra prefque toujours la 
grande feuille de métal C ne faire 
qu'un petit mouvement vers le tube, 
tandis que la cire D paroît conflam-
ment attirée, & d'une manière très-
fenGblc ; on remarquera auffi que le 

Tome VL D d 
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. mouvement de la plus petite feuille 
X X . de métal F , tant pour être attirée 
E < * 0 ï ! , q u 6 pour être repouffée, fera bien 

plus vif que celui des deux autres 
corps. 

L e même tube paroîr. donc plus 
électrique , fi l'on en juge par les 
mouvements de la cire , que fi l'on 
s'en rapporte à ceux qu'il imprime à 
la grande feuille de métal ; & les 
deux feuilles de cuivre qui ne diffé­
rent entr'elles que par la grandeur, 
indiquent encore des degrés d'Erec-
ïricité fort différents. 

V I I . E X P É R I E N C E . 

VREVAÏIATIOIV. 

Eiectrifez un tube de verre ou en 
globe , & communiquez avec l'un ou 
avec l'aure la vertu électrique à une 
barre de fer, ou à un tuyau de fer-
blanc i folé ; comparez entr'elles les 
împrefTions que pourront faire fur la 
peau de votre vifage les émanations 
invifibles de ces différents corps 
cledrifés , pour favoir quelles font 
les plus fortes, ou celles fjui fe font 
fentir à une-plus grande difiance. 
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EFFETS* XX * 

Il cfl certain qu'en faifant cette L H ^ O N . 

compara-ifon de la manière que je 
viens d'indiquer , vous trouverez le* 
écoulements qui viennent du verrfe 
frotté, plus fenfibles > & agiflant de 
plus loin que ceux du conducteur, 
•ifolé. 

Cependant vous pourrez obfervdr 
en même-temps que tous les autres 
lignes d'Electricité font communé­
ment plus forts de la part du con­
ducteur, que de la part du globe ou 
du tube ; les aigrettes & les étincel­
les qui fortent du verre , ne font pas 
comparables pour la grandeur , ni 
pour la force, à celles que donne la 
barre de fer ifolée ; & fi l'on veut 
produire de grands effets, c'efl par 
l'Electricité communiquée qu'on y 
parvient, plutôt que par celle qu'on 
excite en frottant. 

Les émanations électriques qui f c 
font fentir par leur choc contre la 
peau ou par leur odeur , 8c qui font 
affurément des lignes d'Electricité 
bien cettains, ne peuvent donc fer-
vir à déterminer fon degré de f o r c e , 

D d i j 
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fi les corps électrifés, que l'on com­
pare entr'eux , on: acquis leur vertu 
par différents moyens , puifque ces 
effets, comme on vient de le voir, 
font communément plus ou moins 
fenfïbles félon la manière dont un 
corps a acquis fon Electricité , par 
frottement ou par communication. 
On verra même par des obferva-
tions que je rapporterai ci-après, 
que ces émanations venant du même 
corps , peuvent fe faire fentir plus 
ou moins fortement dans certaines 
circonfiances qui ne changent rienà 
l'état du corps élect rifé , mais feule­
ment à celui de l'Obfervateur qui 
les éprouve. 

V I I I . E X P É R I E N C E . 

P R E P A R A T I O N. 

Electrifez un conducteur qui foit 
un tuyau de fer blanc de deux pou­
ces de diamètre ou .environ, fur j/ 
à 6 pieds de longueur, & ouvert de 
part ôc d'autre. Obfervez d'abord 
tousles lignes d'Electricité qu'il don­
nera dans cet état ; enfuite bouchez 
le bout^ qui efl le plus recule du 
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globe, avec une pièce de métal fo- s = ^ 
lide , qui foit terminée en pointe 
courte & fort moufle , bien arron­
die, & fans aucun angle. 

E F F E T S . 

Vous remarquerez infailliblement, 
en multipliant les épreuves, que tous 
les autres lignes d'Electricité fubfif-
tant à peu-près les mêmes dans les 
deux cas, les aigrettes qui paroilfent 
aubout du conducteur dans le pre­
mier, font très-différentes de celles 
qu'on voit dans le fécond ; celles-ci 
fortgroifes , & fournies de rayons 
très-denfes ., s'élancent avec bruit , 
& par intervalles ; celles-là plus con­
tinues, reffemblent à une frange da 
lumière plus rare , & d'un feu plus 
léger 5 de forte que fi Ton n'avoic 
égard qu'aux aigrettes , on croiroic 
volontiers que la vertu électrique du 
conducteur efl d'abord foible , & 
enfuite beaucoup plus forte. 

Dans les intervalles de temps où 
les aigrettes ne paroiifent pas au 
bout de la groiTe pointe, ou bien 
dans des circonflances défavorablesà 
la vertu électrique, fi les aigrettes ne 

D d i i j 
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—•-—- paroiffoient point du tout , on les 
^ * fera naître en approchant le piaf de 
1 ç o N . j a m a j n P e ^ f o i t ou on les attend. 

C e dernier réfultat prouve encore 
que la proximité de certains corps 
peut faire paroître des aigrettes où il 
n'y en auroit pas , ou augmenter la 
grandeur & la force de celles qui fe* 
roient foibles, & le tout , fans que 
les autres fignes annoncent ni plus-
ut moins d'Electricité dans le con-t 
dufleur ou dans le globe. 
E t comme les étincelles font formées 

par des aigrettes dont les rayons fe 
condenfent^ Se fe réuniifent en ua 
feul trait de feu l on doit s'attendre 
que Içs mêmes caufes qui augmen* 
tent celles-ci, rendront auffi celles-i 
là plus fortes & plus apparentes. 

Quant à la douleur plus ou moinj 
grande que lçs étincelles font fentir, 
ç'eft encore une occafion d'erreu» 
pour quiconque ne voudra confulter» 
que ce figne d'eleétricité; outre qu'il 
y a des perfonnes moins propres que 
d autres à exciter ces feux, il peut 
arriver que la mçme , de avec lemêi 
me doigt , les reffente plus ou moins, 
parce qu'elle les aura reçus à queU 
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q-je endroit de la peau plus ou 
moins fenfible. 

R £FZ£XIONS. 

Par les quatre premières expo-» 
riences de cet article , o n Yoitqus 
le corps non-éledrifé , ou réputé 
tel, produit vis-à-vis de celui qu'on 
électrife tous les lignes ordinaires 
d'Electricité : on voit par les quatrs 
dernières que tous ces phénomènes , 
lots même qu'ils font produits par: ua 
corps éleftrifé, font fujets à des v a ­
riations confidérables, 6 c c a i l o n r i é e s 
par des caufes étrangères : fauç-il 
conclure delà que nous ne pouvons 
porter aucun jugeaient certain fur le 
îujet où réfide véritablement l ' E ­
lectricité, ni fur- les différents degrés 
de force que cette vertu peut avoir ? 
Ceferpit prendre un parti outré : je 
penfe que nous ferons plus fagement> 
en reformant nos idées, Ci l'expérienr 
ce nous y contraint, & en profitant 
des leçons qu'elle nous donne; pour 
ne point attribuer à la caufe princi­
pale ce qui n'eft dû qu'aux circons­
tances. 

Nous nous femmes accoutumés à 
D d iv 
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= croire & à dire qu'un corps ne peut 
x " s'éleftrifer qu'autant qu'il. eft ifoJé :: 
* 0 en prenant cette règle au pied de la 

lettre , nous nous Tommes accordés 
à nommer non-éleclrif: ou non-ekSri-
que , celui qui n'efi point ifolé, & fui 
lequel on ne fait point agir immédia­
tement le globe ou le tube de verre. 
Mais devons-nous maintenant appel-
ler de ce nom, d'une manière abfolue 
& f a n s correctif, un corps à qui nous 
soyons faire prefque tout ce qui 
annonce l'Electricité d'un conduc­
teur ifolé ? L'homme de la quatrième 
expérience qui eft debout fur le 
plancher, eft-il dans fon état naturel 
quand il fort du bout de/on doigt 
un fouffle t.rès-fenfibfe, des aigrettes 
lumineufes , des étincelles qui écla­
tent avec bruit & avec douleur, &c? 
Peut on dire que le fujet de ces phé­
nomènes , univerfellement reconnus 
pour être des lignes d'Electricité, ne 
îbit point affecté de cette vertu? 

Mais cet h o m m e , me dira-t-on, 
ne produit ces effets que par le bout 
de fon d o i g t , bien différent en cela 
des conducteurs ifoîés, dont l'Elec­
tricité fe manifefle de toutes parts. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



E X P É R I M E N T A L E . 3 2 1 

Je 'conviens de cette différence ; 
j'avoue que l'homme dont il s'agit, 
n'eft point électrique au point d'en 
donner des marques par toutes les 
parties de fon corps ; mais pour être 
électrique Se pour en porter le n o m , 
faut-il qu'il reffemble de tout point 
à un conducteur ifolé ? fi cela é t o i t , 
on ne pourroit pas dire qu'on fe fait 
électrifer quand on fait fur foi-même 
l'expérience de Leyde ; car celui qui 
reffent la commotion , n'eft point 
électrique à la manière d'un conduc­
teur ifolé. 

Et d'ailleurs qui nous affurera que 
cet homme , qui re montre des lignes 
d'Electricité qu'au bout de fon doigt, 
n'en donneroit point par toutes les 
autres parties de fa perfonne, s'il étoit 
vis-à-vis d'un corps beaucoup plus 
électrique que ne le font nos conduc­
teurs ifolés dans les cas ordinaires ? 

Pour moi, il me fembîe qu'on doit 
nommer électrique , ou regarder com­
me ékttnfé , tout corps eft qui la ma­
tière électrique produit quelque effet 
extraordinaire , tout corps qui de­
vient le fujet de quelque phénomène 
d'Electricité , fauf à déclarer de 
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" M quelle manière il a acquis cette'qua-
X X . jjj.^ ^ ^ e n q U 0 j f o n é t a t : diffère de 

1 celui d un autre corps autrement af­
fecté de la même vertu. 

Deux fortes S U R ce pied là je diflingue deux 
ij U r f e ? d ' îc" fortes de conducteurs , les uns ifo-
uns ifoics , lés qui manifeftent leur Electricité 
•ondoie" P a r t o u t e s ' e s parties de leur furface; 

les autres non-ifolés qui ne montrent 
la leur que par l'endroit le plus voi-
Cn d'un corps électrifé par frottement 
ou par communication,-& je ferai voir 
dans la I I P Section que la matière 
électrique fe meut effentiellemeat 
de la même manière dans les uns 
comme dans les autres. 

• camiion L ' A I G U I L L E fufpendue entre les 
éieatirjue ; d e u x timbres de la traifieme expé-i 
application . . . t . i 
qu'on en nence , produit un petit carrillon 
peut faire, dure autant de temps que l'élec-

trifation par laquelle elle eft mife en 
jeu : il eft aifé de v o i r , qu'en multii 
pliant les timbres, & en variant à 
propos leurs dimenfions , un curieux 
qui prendra goût à cet amufement 
en pourra faire refonner un grand 
nombre avec le même globe , plu-
fieurs à la fois , fi cela entre dans 
les vues, ouïes uns après les autres, 
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en interrompant par des attouche- g._ • • a 
ments bien ménage's, l'Electricité dé XX. 
ceux qu'il voudra tenir en filence, L E < S 0 1 ) * 
En voilà affez", je penfe , pour faire 
connoître tout le fecret de cette j o ­
lie invention , & pour mettre fur la 
voie de l'exécution : au reffe on en 
a fait un Livre ( a) que l'on pourra 
confuker, fi l'on veut de plus am­
ples initructions. 

On fera du carrillon électrique 
une application plus férieufe, 
peut-être plus utile, fi l'on met l 'ap­
pareil des timbres à portée de re­
cevoir l'Electricité naturelle , je veux 
direj celle qui règne quelquefois dans 
notre armofphere , fur-tout aux ap­
proches des orages accompagnés de 
tonnerre ; car la nuit comme le jour 
on en fera averti par ces fons ; & 
leur fréquence plus ou moins grande , 
indiquera encore fi cette Electricité 
eft plus ou moins forte, plus ou 
moins dangereufe. V o y e z ma feptie-» 
me Lettre fur l'Electricité, Tom. I, 
pag. 163 & fuiv. 

I l feroit bien à fouhaiter que nous Eicare»^ 
ire». 

{a) L e Clavecin é le f tr ique, c h e s G u e r m Se 
Delatour, rue S . J a c q u e s . 
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euffions quelqu'inffrument propre,' 
X X . non-leulemcnt à nous indiquer fi un 
E ^ *" corps eft électrique , mais de com­

bien il l'eft plus qu'un autre, ou plus 
qu'il ne l'a été lui même dans un au­
tre temps , ou dans des circondan-
ces différentes : ce feroit-Ià véritable­
ment VEleflrometre que nous cher­
chons depuis longtemps que quel­
ques-uns fe font flatté d'avoir trouvé, 
mais que perfonne ne poffede , pour 
dire les chofes comme elles font. 
T o u t ce qu'on nous a offert, pour 
mefurer l'Electricité , ne vaut pas 
mieux que les deux bouts de fil qu'on 
laine pendre à côté l'un de l'autre au 
corps qu'on éleetrife, & qui devien­
nent divergents entr'eux en deve­
nant électriques avec le corps auquel 
ils tiennent ; l'angle plus ou moins 
ouvert, qu'ils forment en s'écartant 
l'un de l'autre, nous dit à peu-près ce 
que nous devons penfer de leurs de­
grés d'Electricité comparés entr'eux, 
mais il nous laiffe ignorer quelle eft 
leur Electricité abfolue. 

II y a plus ; c'eft que fi le con­
ducteur eft un affemblagc de diffé­
rents corps plus électrifables les uns 
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que les autres , ces deux fils pen- •• • 4 
dants, nous feront bien remarquer X X . 
qu'il y a dans l'un plus d'Electricité L î î ° K » 
que dans un autre ; mais par cela 
même que les différentes parties du 
conducteur font fufceptibles de dif­
férents degrés de vertu , l'état de 
l'une ou de l'autre fût-il bien c o n n u , 
nous laiffcra toujours très-incertain 
du degré d'Electricité qui appartient 
au globe d'où procède cette vertu. 

L a cinquième expérience nous choîx j « 
apprend combien l e choix des fup- fupponi 

ports eit important, quand il s'agit p o u r l f o I e C l 

d'apprécier l'action des corps élec-
trifés fur les autres corps qu'on leur 
préfente ; elle paroît d'autant plus 
forte que ces fupports font plus pro­
pres à s'électrifer par communica­
tion. Cependant M. Dufay préféroit 
les appuis de verre ou de cire d'Ef-
pagnc , pour pofer les corps légers 
qu'il vouloit attirer ; mais il prenoit 
la précaution de les chauffer aupara­
vant; & j'ai obfervé que ces matiè­
res , quand elles ont été préfentées 
au feu, quoiqu'elles ne foient pas 
de la nature des conducteurs, ne 
lailfent pas d'avoir avec eux quel-
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que chofe de commun , quej'expli-
X X ^ querai par la fuite» 
I Ç O N . j ^ £ s c o r p S éleftrifés attirent géné-

corpj plus ralement toutes lortes de corps allez 
attir&s & te- légers ou allez libres pour obéira la 
i 'iutret. matière mviuble qui les met enjeu; 

mais ils enlèvent plus facilement les 
uns que les autres ; il eft certain qu'à 
volumes & poids égaux , une feuille 
de cuivre battu eft attirée, & repouf­
fé plus vivement & de^ plus loin 
qu'un morceau de papier ; un ruban 
mouilIé,mieux que le même rubanfec, 
quoique celui-ci foit plusdéger, &c. 
Cela ne tient point à la couleur com­
me on l'avoit foupçonné ; on s'en 
eft allure par des expériences déci-
fives ; il y a tout lieu de croire qu'il 
faut s'en prendre à la denfité , qui 
étant plus grande dans le métal & 
dans le ruban mouillé, & c , met ces 
corps plus en prife à la caufe irn-
pulfive qui les porte vers le corps 
électrifé , ou qui les en éloigne. La 
grandeur , la figure , le fens dans le­
quel le corps attirable fe préfente, 
font encore des chofes qui doivent 

• entrer en confideration ; mais ce que 
j J ai à dire fur cela, s'entendra mieux 
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quand j'aurai fait connoître la caufe • 
première des attractions Se des r é - L E

X ^ 
pulfions. - s N * 

Tous les lignes d'Electricité', dont Durée de la 
„ . R • • , - 1 vertu slec-
1 ai tait mention dans cet article , t r ;^ u e j a n t 

fubfiftent autant de temps que l'on « eonduo. 
fait durer l'éledrifation du conduc-
teur ifolé ; mais dès que l'on ceffe de 
frotter le verre de qui il tient fa 
vertu , les émanations fenfibles , les 
aigrettes lumineufes , l'odeur de 
phofphore s'évanouiffent prefque 
toujours j Se il ne refte que les at­
tractions , les répulfions & les étin­
celles ; & ces derniers lignes ont c o u ­
tume de durer plus long-temps quand 
le conducteur à beaucoup de maffe 
& de furface, que quand il eft menu, 
toutes chofes égales d'ailleurs : j 'ai 
vu fouvent des barres de fer pefanC 
60 ou 80 l ivres, attirer Sx. étinceler 
plus de fix heures après avoir été 
électrifées , parce qu'elles étoient 
demeurées ifolées, & que sien n'y 
avoit touché. 

Les conducteurs qui gardent plus 
long-temps leur vertu électrique, 
la perdent auffi plus difficilement, 
quand en veut la leur ôter pat des 
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M • • «L attouchements ; ceux dont je viens 
X X . de faire mention, produifent ordinai-

t E ç o N . r e m e n t : phjneurs étincelles avant que 
d'être entièrement défélectrifés ; il 
n'en faut le plus " fouvent qu'une 
pour avoir cet effet fur les autres: 
on a vu des hommes électrifés dans 
des cireonftances favorables, mettre 
pied à terre , faire plufieurs pas, re­
monter fur leur gâteau de réfine, 
& paroître encore fenfiblement élec­
triques. Mais il faut convenir que cela 
eit extraordinaire. 

L e verre , comme nous l'avons 
d i t , s'électrife difficilement par com­
munication ; mais quand on efl par­
venu à l'électrifer de cette manière, 
on en obtient des effets dont les 
autres conducteurs ne font pas capa­
bles , & que j'aurai foin de faire 
connoître : il garde auffi fon Elec­
tricité plus long-temps qu'aucune 
autre matière que l'on connoiffe, 
foit qu'il l'ait acquife par frotte­
ment , foit par communication : fou-
vent il en donne encore des mar­
ques très-fenfibles au bout de 30 ou 
3 6 heures. 

L E verre éleflrifé < 2 E l'une ou de 
l'autre 
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l'autre manière perd bien plus difri-" 
cilementfon Électricité que les con­
ducteurs communs ; je ne parle pas 
feulement de la durée, mais de la d 
ténacité, pour a in fi dire, avec laquelle v " ' 
la vertu électrique paroît réfider en к 
luir tirez un étincelle d'un homme 
éleftrifé , ou touchez feulement fon 
babit avec le bout de votre d o i g t , 
en voilà affez pour lui enlever le 
pouvoir de donner aucun figne d'É­
lectricité; & fi vous touchez pareil­
lement un tube de verre nouvel­
lement frotté, à peine défélectriferez-» 
vous l'endroit qui aura éprouvé cet 
attouchement ; & fi. vous pofez ces 
inftrumentsfur des corps électrifables 
&non ifolés, une heure ou deux après, 
vous pourrez les trouver encore en 
état d'attirer & derepouffer très-fenfi-
blement. 

Leglobeouletubedeverre, quand 
on a ceffé de le frotter, continue de 
lancer des émanations invifibles d'at­
tirer & de repouffer , d'étinceler v is -
à-vis les corps qu'on lui préfente , 
s'ils font de nature à faire des c o n ­
ducteurs , de faire fentir l'odeur de 
paofphore ; mais il eft rare qu'il 
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'' L donne des aigrettes Iumineufes ; & 
I l r „ " les étincelles qu'il produit dans les 

cas ordinaires, lont plus .faibles « 
éclatent moins que celles qu'on excite 
autour d'un corps électrifé par com­
munication, 

signes d'E- Q U A N D l'Electricité fe porte dans 
k a r i c ù é le vuide , elle fe manifefte , comme 
î ^ d c ! : dans le plein air , par des attractions 

& par des répulfîons" , à quelque 
différence près dont nous feronsmen-
tion dans la fuite ; mais les feux 
qu'elle produit alors, différent beau­
coup des aigrettes & des étincelles 
ordinaires : les premières n'ont point 
leurs rayons auffi difiinfls ni aum 
divergents ; leur feu efl plus ferré, & 
devient, dans certaines occalions, fi 
diffus, qu'il remplit tout le récipient 
d'une lumière à peu-près uniforme; 
les dernieres,quand elles ontlieu.font 
comme foudroyantes , Se vont alîez 
fouvent jufqu'à caffer le vaifTeau 
dans lequel elles éclatent. 

t 'Eieancite Q N voit par ces dernières obfer-
qué= ne dif- varions que l'Electricité eft elfen-
fere point er- tiellementlamême.fok qu'on l'excite 
ment df par frottement, fort qu elle fait coro-
cche qu'on mtjniquée , puifque dans l'un & dass 
excite parle •* •* 
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l'autre cas , elle s'annoncent par des 
lignes de la même nature , & qui ne 
différent que par des plus ou par des 
moins. 

On doit remarquer auffi qug tous 
ces effets que nous prenons pour des 
fignes d'Electricité » font toujours 
eifentiellement les mêmes de la parc 
des corps frottés, comme de la parc 
des conducteurs proprement dits; 
cependant c'eft par le moyen de 
ceux-ci qu'on doit agir, quand on 
cherche à produire les plus grands 
phénomènes : un tuba ou un globe 
de verre, fi bien frotté qu'il foie , 
ne fera jamais lui-même ce qu'il fait 
faire à une barre de fer ifolée ou à un 
homme placé fur un gâteau de cire. 

E e i i 
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X X. m-ftn'i-viMi»-ii«L!!ij-niimun iniii ,111 miiamm» 
ttot, 

* I I . S E C T I O N . 

ï)anf laquelle on expofe ce que l'ex­
périence a fait connaître de plus 

' certain , & de plus propre à nom 
éclairer fur la cau/e générale des 
Phénomènes éleclriques. 

J E ne cherche pas feulement à ren­
dre raifon de tel ou tel fait en parti­
culier : plufieurs des phénomènes élec­
triques s'expliquent vifiblement l'un 
par l'autre : l'Electricité , par exem­
ple , fe porte à 1200 pieds de dif-
fance par une corde de chanvre; 
tandis qu'elle s'étend à peine à quel­
ques pieds par une corde de foie: 
cette différence vienr, comme on fait, 
de ce que les corps les moins clectri-, 
ques par eux-mêmes font les plus 
propres à le devenir par communica­
tion ; Se réciproquement. Une feuille 
de métal qui a touché un tube de 
verre nouvellement frotté , s'en 
éloigne enfuite conflamment : on 
fait que cela fe fait ainfi, parce que 
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généralement tout corps éleétrifé 
par voie de communication, s'écarte, 
antant qu'il p e u t , de celui qui l'a mis 
en cet état, & c . Mais ces caufes pro­
chaines font elles-mêmes les-effets 
de quelque autre caufe plus reculée 
& plus générale ; l'électricité qui fe 
manifefte par tant de phénomènes 
différents , doit venir primitivement 
de quelque principe unique, d'un 
méchanifme peut-être fort Ample, 
que la nature dérobe à nos yeux , 
dont les effets fe multiplient & v a ­
rient fans celle par des combinaifons 
de circonftanccs dont nous avonspei-
ne à démêler & à prévoir les fuites. 

Cefl ce méchanifme fecret qui 
picque depuis long-temps notre cu-
riofité, que je me propofe de dévoiler 
ici: plus j'ai déliré de le connoître , 
plus j'ai réfolu de ne le point deviner 
au hazard ; je me fuis défié de l'ima­
gination toujours .trop prompte à 
former des fyffêmes. Si j'ai laifTé agir 
la mienne, ce n'a été que fur la lïaifon 
&les rapports que lésfaits pouvoient 
avoir entr'eux; fi j'ai effajé de deviner 
ce que je ne voyois pas, j'ai toujours 
eu foin que mes conjectures fuffent 
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===== fondées fur ce que j'avois vu. 
^" Je ne me propoferai rien que je ne 
* ° M l cite les faits qui m'ont inflruit, afin 

qu'on puiffe juger fi c'eft à tort on 
avec raifon que je me fuis déterminé 
à croire ce que j'avance. 

P R E M I E R E P R O P O S I T I O N . 

Cette matière fubtile qui fe meut autour 
& au-dedans des corps éleSrifés, & 
que nous nommons MAT TE RI 
EZECTRJÇJ/E, na point un mou­
vement circulaire ou en forme de tour­
billon , comme quelques Auteurs la­
vaient penfe ; mais il paraît qu'elle s'é­
lance en ligne droite, & qu'elle conftr-
ve cette direction autant quelle peut. 

II y a des cas où la matière élec­
trique fe montre à nos yeux fous la 
forme d'un fluide lumineux ; & alors 
rien ne nous empêche de recon-
noître comment elle affecte dç fe 
mouvoir : mais dans bien d'autres 
occafions elle demeure invifible ; Se 
quoique , par fes rayons apparents, 
elle nous indique d'une manière affe? 
iûre la direction qu'elle fuit lorfqus 
nou;s ne la voyons plus ; cependant 
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pour ne laiiTer fur cela aucune incer- * 
tirade ni aucun d o u t e , nous por- L E Ç 0 H , 
terons nos recherches fur les émana­
tions invifibles é c u m e furies autres, 
& nous prouverons que ni celles-ci 
ni celles-là ne circulent autour du 
corps qu'on électrife. 

I L faut, avant toutes chofes, que Principe<Je 

l'on convienne avec moi de cette M e c h â I 1 ' i " c ' 
règle reçue detousceux quifemêlent 
dePhylique expérimentale , favoir , 
qu'un corps qui eft choqué direc­
tement par un autre c o r p s , au point 
d'en être déplacé , fe meut dans la 
direction de celui qui l'a choqué ; 
d'où il fuit nécefJairement qu'on 
peut juger en toute fureté du m o u ­
vement d'un corps qu'on ne voit pas, 
parla route qu'il fait prendre à celui 
qui elt apparent : ôç, en effet, com­
ment jugeons-nous de la direction du 
vent, fi ce n'eft par le mouvement 
des girouettes qu'il dirige , par celui 
des corps légers qu'il entraîne ? Les 
courants de matière magnétique , 
leur exiftence fuppofée , ne font-ils 
point admis par tous les P H Y S I ­
ciens , comme des caufes dont on 
peut faire ufage pour expliquer la di­
rection des aimants ? 
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I i m Quand la matière électrique fera 
X X . yifible, nous jugerons donc de fes 

E Ç O N . mouvements par l'infpeétion de fes 
rayons ; mais quand elle échappera 
à notre v u e , nous aurons recours à 
nos autres fens, ou nous aurons égard 
à la manière dontfon action fe fera 
fentïr fur les autres corps. Je viens 
aux preuves de notre première pro-
pofkion. 

I . E X P É R I E N C E . 

P R E F A R A T I ON. 

Répandez fur une table de bois, 
ou encore mieux fur une feuille de 
fer-blanc , bien unie 3c bien feche, 
des corps légers de toutes efpeces, 
les uns plus petits que les autres, & 
préfentez au deffus un tube de verre 
bien éleét rifé , vous remarquerez ce 
qui fuit. 

EFFETS. 

i ° , Les plus petits corps, fur-tont 
ceux qui font minces Se tranchants 
comme des fragments de feuille d'or 
ou de cuivre, s'élancent foit de la 
table au tube, foit du tube vers Ja 

table, 
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table , prefque toujours en ligne ^ - - g 
droite. X X . 

2° , Ceux qui ont un peu plus de L E Ç 0 1 " ' 

volume ou qui font d'une figure plus 
arrondie , comme les boulettes de 
coton , les duvets de plume , & c , 
fouffrent le plus fouvenc quelques 
détours; mais ces détours font irré-
guliers, tantôt à droite, tantôt à gau­
che , & n'annoncent point du tout 
rimpulfïon d'un fluide qui circule. 

I I . E X P É R I E N C E , 

PRÉPARATION. 

Tenez d'une main un tube forte­
ment électrifé , & , avec l'autre main, 
préfentez-lui un fil de foie ou de lin 
que vous tiendrez feulement par un 
bout. 

E F F E T S . 

De quelque façon que vous teniez 
ce fil, vous obferverez qu'il fe diri­
gera toujours dans une ligne droite 
qui tend au tube , F ( fig. 7 ) . 

Cette expérience fe fait encore 
mieux, quand on préfente le fil , ou 
un ruban , à une barre de fer que 
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Pon électrife par le moyen d'un 
globe de verre. 

I I I . E X P É R I E N C E . 

PRÉPARATION. 

Sous une barre de fer fufpendue 
horizontalement & que l'on continue 
d'éleftrifer, préfentez une feuille d'or 
ou de cuivre qui ait environ un pouce 
& demi en quarré , préfentez-la pac 
fon tranchant, en la tenant fur une 
affiette de métal, ou fur une feuille 
de fer-blanc , ou bien fur un carton 
mince fous lequel vous tiendrez le 
doigt ou la main, G (Fig. 8 ) . 

E F F E T S . 

Vous verrez cette feuille de métal 
aller & venir entre fon fupport&la 
barre de fer; & avec un peu d'atten­
tion & d'habitude, vous parviendrez 
à la faire demeurer fufpendue à quel­
ques pouces au-defîbus de la barre 
de ferj alors elle n'aura d'autre mou­
vement que celui de fe promener, 
comme en fautant Je long de4a barre 
électrifée. 
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0 B S £ R VA T I O N S, 

A juger des mouvements de la 
matière électrique par ceux qu'elle 
imprime, & par fes effets les plus 
ronflants & les plus réglés , il parole 
donc qu'ell-e ne circule point , 8c 
que l'atmofphere qu'elle -forme au­
tour du corps éîectrifé , n'eff point 
un tourbillon proprement dit. 

Quand je dis que la matière élec­
trique fe meut en ligne droite, cela 
doit s'entendre de fes mouvements 
libres, fans obftacles, Se hors des 
circonflances qui peuvent les déter­
miner d'un coté plus que de l'autre : 
c'eft pourquoi, dans les expériences 
rapportées ci-deffus, & dans beau­
coup d'autres que l'on pourrait citer 
pour prouver la même propofition j 
il faut confidérer quefouvent la p e -
fanter des corps attirés ou repouffés, 
combinée avec l'impulfion de la 
matière électrique , peut produire 
des mouvements en ligne courbe ; 
mais ce qu'il y a de bien confiant, 
c'eft que toutes ces déviations ne 
montrent point une circulation , 8c 
qu'elles font auffi variables que les 
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caufes fortuites à qui elles font dues. 
11 en eft de même des mouvements 

de la matière électrique , lorfqu'elle 
eft apparente par fa lumière : les 
rayons des aigrettes , les traits de 
feu qu'ils forment en fe réuniffant 
pour étinceller , font naturellement 
droits ; mais le doigt ou un morceau 
de métal qu'on leur préfente , les 
détermine à fe courber ;Sc avec tout 
cela cependant on ne voit jamais 
ces émanations lumineufes tourner 
en forme de tourbillon , autour des 
corps qui les lancent ou qui les re­
çoivent. Voyei le 4 e . & le y", réfultat 
de la 2 e . exp. du i r . article, 

S E C O N D E P R O P O S I T I O N . 

La matière électrique s^élance du corpt 
1 éleSlrifé & fe porte progrejjivement 
" aux environs jufquà une certaine 

dijlance. 

- Il faut fe rappeller ici les réfultats 
des deux premieres expériences rap­
portées dans le premier article delà 
premiere fection ; ce fouffle léger, 
ces efpeces de filaments invifibles 
que l'on fent contre la peauj quand 
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on préfente le vifage ou le revers s = = ^ 
de la main à un tube ou à un globe L s 

de verre nouvellement frotté ; ces 
aigrettes lumineufes qu'on voit fortir 
par les angles d'une barre de fer élec-
trifée ; ces traits de feu qui éclatent 
& qui picquent le doigt de celui qui 
les excite ; tous ces lignes d'élec­
tricité prouvent d'une maniere in-
conteftable que le fluide fubtil qui 
rend les corps électriques , palfe 
réellement du dedans au dehors de 

. ces mêmes corps , & fe répand au­
tour d'eux jufqu'à une certaine dif-
tanceionaura preuve compiette &c 
furabondante de cette vérité , fi l'on 
fait bien attention à ce qui rcfulte* 
des expériences fuivantes. 

I V . E X P É R I E N C E . 

V REPARATION. 

ELECTBISEZ fortement une barre j

P r c u v « ^ 
de fer ifolée,(JZG. 9 ; , dont vous aurez è m e n u * 

mouillé la furface avec de l'eau ou 
avec de l'efprit-de-vin , & préfentez-
y le revers de la main A, comme pouc 
fentir les émanations invifibles dont 
nous avons fait mention plufieursfois. 
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E F F E T S. 
A u lieu de ce fouflle léger qui 

reffemble aux attouchements du 
coton bien cardé , ou d'un duvet de 
plume extrêmement rare , vous 
fendrez un vent frais qui fait fur la 
peau rimpreffion d'une pluie très-
fine Se pouffée avec force. 

Cet effet ne prouve-t-il pas allez 
clairement que la liqueur dont on a 
mouillé la barre de fer, efl emportée 
p a r l a matière électrique qui en fort, 
& qui étant armée, pour ainfi dire, 
de ces corpufcules étrangers, frappe 
avec plus de force que de coutume 
la main qu'on lui préfente, & y fait 
fentir cette fraîcheur qui eft propre 
aux fluides qui mouillent ? 

V . E X P É R I E N C E . 

PRÉPARA T T O N. 
Sur une barre de fer femblable à 

la précédente, mais, bien effuyée & 
bien feche , répandez du fon de 
farine ou du tabac groffiérement 
rappé , & que quelqu'un non ifolé y 
porre la main tandis qu'on commence 
à faire agir le globe , afin qu'elle ne 
s'électrife que dans l'inftant où l'on 
voudra obferver les effets. 
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EFFETS. ^ X 

Dès que la barre de fer deviendra ^ * ç o », 
électrique , on verra le fon ou ,1e 
tabac qu'on aura mis défais, s'élever 
en l'air comme s'il étoit foufflé par 
deffaus, B (fig. 0 ). 

Il efl effectivement foufHé & en­
levé par les émanations invifibles , 
mais très-fenfibles , que l'on fent 
avec la main ou avec le vifage au­
tour de tous les conducteurs qu'on 
électrife : feroit - il raifonnable de 
méconnoître cette caufe qui fe pré­
fente fi naturellement ? 

V I . E X P É R I E N C E . 

V REPARATION, 

Qu'on électrife fortement " un 
homme ifoJé fur un gâteau de réfine 
ou autrement ; fi cet homme porte 
fes cheveux ou une perruque fans 
pommade, ,il fufnra qu'il refle dé­
couvert , finon l'on pourra fuppléer 
à fes cheveux par une poignée de 
filaffe qu'on lui placera fur la t ê t e , 
ou qu'on lui attachera en quelque 
endroit. Voyei Io\xH (fig. 6 ). 

F f iv 
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- •• E F F E T S . 
• A mefure que cet homme s'élec-

trifera, vous verrez fes cheveux fe 
drefler en l'air en fe tenant écartés 
les uns des autres ; Se vous rendrez 
cet effet encore" plus fenfible , fi vous 
tenez votre main étendue, ou une 
plaque de métal à une diflancede7 
à 8 pouces au-deffusde lui. 

D e s cheveux qui fe dreiTent ainfî, 
tandis qu'on les électrife, annoncent, 
on ne peut pas mieux, l'écoulement 
de la matière qui les enfile , & qui les 
tient dans cette direction ; Se fi vous 
en doutez encore, faites cette expé­
rience dans un lieu privé de lumière, 
& vous appercevrez fouvent aux ex­
trémités de ces cheveux hérilTés, de 
petites houpes lumineufes qui ne 
peuvent être que l'effet de la matière 
électrique qui s'enflamme en débou­
chant de ces petits canaux dans l'air 
extérieur. 

0 B S £ S V si T 1 O N S. 

Je ne m'arrêterois pas davantage à 
prouver ma féconde proposition , li 
je voulois la reltreindre au verre élec-
trifé Se aux conducteurs qui reçoivent 
de lui leur vertu ; premièrement, pair 
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ce que tout le monde convient avec •. 
moi que de ces corps, quand on Jes X X . 
électrife , il fort réellement une ma- ^ E Ç O 
tiere qui fe répand au dehors ; f e -
condement, parce que je crois que 
cela efl fuffifamment prouvé par les 
expériences que je viens de citer,pouc 
toute perfonne qui ne cherchepoint à 
contefter,mais feulement à s'inflruire. 

Mais je ne dois pas diffimuler que 
j'ai contre moi quelques Auteurs qui 
ne veulent point convenir, en géné­
ral, que tout corps éleftrifé lance 
hors de lui la matière électrique ; ils" 
exceptent le foufre , la cire d'Ef-
pagne, la foie , 5c en général toutes 
les matières que nous nommons re'/î-
neufes , en parlant d'Electricité ; pré­
tendant que' ces corps , quand ils 
font éleftrifés , bien loin d'avoir des 
émanations comme le verre & les 
conducteurs , ne. font qu'en tirer des 
leurs ou des autres corps qui les en­
vironnent. J e fuis donc obligé de 
pouffer plus loin mes preuves, 8c de 
montrer , contre la prétention de 
ces Meffieurs , que les conducteurs 
électrifés par le foufre , par la cire 
d'Efpagne, & c , ne différent poinc 
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t ... ... • effentiellement de ceux fur lefquels 

X X . on fait agir le verre frotté, & que 
L E Ç O N . j e s u n s c o m r n e les autres ont des 

écoulements réels de matière élec­
trique , qui fe portent du dedans au 
dehors. 

V I I . [ E X P É R I E N C E . 

PRÉPARATION. 

E n la place d'un globe de verre , 
mettez-en un de fourre , 5c électrifez, 
par un temps convenable, une verge 
plate de fer de deux ou trois lignes 
d'épaiifeur & de quatre à cinq pieds 
de longueur, 8c répétez avec ce con­
ducteur la 4 e . & la j e . expérience. 

EFFETS. 

Si l'Electricité efl paflablement 
forte, vous reconnoîtrez , en pré-
fentant la main , que la liqueur efl 
enlevée de delfus la furface du fer, 
par l'électrifation du globe de foufre 
comme par celle du verre ; vous 
verrez de même que le fon de farine 
ou les autres poudres feront enlevées 
comme dans la j expérience, quoi­
que peut être avec moins de force. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



E X P É R I M E N T A L E . 3 4 7 

V U E E X P É R I E N C E . "~ X X ~ 

PRÉPARATION-. L E Ç O H , 

Electrifez avec le même globe de 
foufre une autre verge de fer, ou la 
même qui foit terminée en pointe 
menue , 8c regardez attentivement 
ou à la vue fimple s ou avec un verre 
lenticulaire de 2 pouces de f o y e r , 
ce qui fe paffeau bout de ce conduc­
teur, E{fg. 1 0 ) . 

EFFETS. 

Vous y appercevrez un petit feu 
court, dont vous aurez peine à DIS­
tinguer le mouvement à la vue 
fimple ; mais , avec le verre qui 
groffit, vous verrez immanquable­
ment que c'eft une petite aigrette de 
matière enflammée dont les rayons 
divergent & s'épanouiffent , comme 
celles qu'on voit aux extrémités an-
guleufes ou à la pointe F (Jig. 9 ) , 
d'un conducteur électrifé par le v e r ­
re , 8c auxquelles elle reffemble par­
faitement , à cela près qu'elle efl 
plus petite. 

S'il vous refle des doutes fur la 
vraie direction des rayons de cette 
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-"i_L-i_ aigrette, fi vousfoupçonnez'que ce 
x x - puiffe être une matière qui entre dans 
I I * O N " la pointe plutôt qu'une matière qui 

en fort , vous ferez celfer vos incer­
titudes en faifant les épreuves fuivan-
tes, 

I X . E X P É R I E N C E . 

PRÉPARATION. 

Préfentez à la pointe où paraît la 
petite aigrette,que d'autres appellent 
le point lumineux, une chandelle G 
(Jîg. n ) nouvellement éteinte, de 
manière que le jet 'de fumée qui 
refte , pafle à quelques lignes de dif-
tance vis-à-vis de cette même pointe. 

E F F E T J . 

E n répétant plufieurs fois cette 
épreuve, vous remarquerez qu'une 
grande partie de la fumée eft chance 
en avant , comme s'il fortoit un 
fouffle de la pointe vis-à-vis de la­
quelle on la fait paner. 

E t véritablement il en fort un 
petit vent que l'on fent fur la peau 
de la main quand l'Electricité eft un 
peu forte , & à peu-près comme on 
J 'éprouve avec un pareil conducteur 
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qui tient fon Electricité du verre; 

X . E X P É R I E N C E . 

P R EPURATION. 
Il faut ajufter h l'extrémité du con­

ducteur des expériences précédentes, 
une pointe de métal H (fig. n ) » 
quifoit creu'fe, & au bout de laquelle 
il y ait un très-petit tro.u, de manière 
qu'une liqueur, par fon poids , n'en 
puiffe fortir que goutte à goutte ; 
on pourra la faire de fer-blanc , & la 
charger d'efprit-de-vin. 

EFFETS. 

Lorfque le globe de foufre élec-
trifera le conducteur 8c le tuyau 
pointu qui le termine , la liqueur » 
qui tomboit goutte à goutte a u ­
paravant, s'écoulera avec une accélé­
ration très-fenfiblé, Se par pluGeurs 
petits jets continus 8c divergents qui 
repréfenteront une forte d'aigrette. 

Et fi avec une chandelle allumée , 
on met le feu à l'efprir-de-vin , on 
verra la flamme qui en naîtra , fe 
porter en avant comme celle d'une 
bougie que l'on fouffie avec un cha­
lumeau I (Jîg. 1 1 ) . 
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X X . RÉFLEXIONS. 

idcndhé d ' s . L E S dernières expériences que je 
&ux éicari- viens de rapporter, & qui ont été 
du'» pa°" Je vérifiées de la manière la plus authen-
foufre, & de tique , prouvent, ce me femble, in-
c e u , g u i f 0 n t conteftablement, que , d'unconduc-
prodv.it! par » M » 

jev«rre. teur elecmie par Je loutre , il émane 
une matière fluide, capable d'impul-
fion & de s'enflammer; car elle fe 
montre fous la forme d'aigrette lumi-
neufe, & elle pouffe en avant les 
pouiTieres, «Sic. J e dis que ce fluide 
eft la matière électrique ; & fi l'on 
me le contefte, je demande qu'on 
m'apprenne donc ce que c'eft que 
cette matière qui ne paroît que par 
l'éleétrifation , qui produit les phé­
nomènes de l'électricité, Se qui ne 
diffère point de celle que je vois aux 
conducteurs électrifés par le verre, 
d'où l'on convient qu'elle fort. 

Les aigrettes, d i t - o n , que fait 
paroîrre le foufre au bout de fes 
conducteurs , font toujours bien plus 
petites que celles des mêmes conduc­
teurs- électrifés par le verre. 

Cela eft vrai ; mais qu'eft-ce que 
cela fait à la nature de ces feux Se 
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à la direction de leurs mouvements ? 
La flamme d'une très-petite bougie 
différe-t-elle par effence de celle 
d'un gros flambeau ? La différence de 
de leurs volumes met-elle quelqu'un 
en droit de le prétendre , non plus? 
que d'affurer que l'une fe meut en 
fens contraire de l'autre ? 

On m'allègue qu'il y a des raifons' 
de convenance & d'analogie» , qui 
mènent à croire que les petits points 
de lumière qu'on apperçoit à la 
pointe du cpnduéteur électrifé par le 
foufre , font produits uniquement par 
une matière qui entre , & non point 
par une matière qui fort. 

Je ne connois point ces raifons fur 
lefquelles on prétend fe fonder , ou 
fi je les connois , je crois devoir 
les apprécier bien au-deifous de ce 
qu'on veut les faire valoir ; mais 
quelles qu'elles puiffent erre , ces 
raifons de convenance & d'analogie 
peuvent-elles prévaloir contre des 
faits bien confiâtes & déciûfs? Quand 
je vois forcir la matière électrique 
d'un corps, quand je m'en fuis affuré 
par des preuves, fans réplique, quand 
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— vingt témoins capables d'en juger, 
X X . & qui n'ont point à defirer que cela 
- Ï Ç O N . f 0 i t ou ne f o i t p o i n t , m'affûtent que 

je ne me fuis point trompé , Se qu'ils 
voient ce que j'ai vu , dois-je pré­
férer à cette évidence l'opinion de 
deux ou trois hommes qui s'obfîinent 
à dire que je fuis dans l'erreur , parce 
que , difent-ils , ce que je foutiens ne 
peut quadrer avec l'idée qu'ils fe font 
faite de la vertu électrique ? 

Je perfifte donc à croire & à dire, 
d'après les expériences rapportées 
ci-deffus, que de tous les corps, 
fans exception , qui font éleftrifés 
foitpar le verre, foit par des matières 
réfineufes, il fort des jets de ma­
tière électrique , tantôt vifibles, tan­
tôt invifibles,qui fe portent en avant, 
foit dans l'air qui les environne , foit 
dans les autres corps qui les avoifi-
nent. 

E t comme ces émanations fe font 
voir ou fentir de toutes parts autour 
des conducteurs , j'ajoute qu'elles 
débouchent en même temps parune 
infinité d'endroits, & qu'elles forment 
autour d'eux une atmofphere de 
rayons droits & animés d'un mou­

vement 
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vement progreflif; mais quoique ces 
jets de matière effluente foient cer­
tainement en très-grand nombre , 
cependant je crois être en état de 
prouver la propofition fuivante. 

T R O I S I E M E P R O P O S I T I O N . 

La matière qui fort des corps eleilrifâs, 
n'occupe qu une partie des pores de leur 

furface , ceux apparemment qui font 
les plus ouverts cV les plus propres à 
favorifer fes éruptions. 

X I . E X P É R I E N C E . 

PRÉPARATION. 

Si l'on répète la 5 e . expérience,' 
non pas avec du fon de farine ni 
avec du tabac rappé , mais avec de 
la poudre à poudrer les cheveux , 
que l'on aura tamifée ou fait tomber 
avec une houpe fur le conducteur 
on remarquera les effets fuivants. 

EFFETS. 

I ° , Dès que la barre de fer deviene 
électrique , la plus grande partie de 
la poudre s'élève en l'air &fediflîpe. 

2°, Mais il en refte fur la furface 
Tome VI. G S 
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==. du fer cleétrifé une infinité de petites 
• parties qui ne s'en vont point, quoi-
0 H " que Pon continue de frotter Je globe. 

3 ° , Cependant cette portion de 
poudre efl de nature à être enlevée 
comme Iapremiere;carfi on la ramaffe 
fur quelque endroit du conducteur,la 
plus grande quantité partira , & il 
en reffcra encore , dans ce même 
endroit, une portion qui ne fera 
pas enlevée. Comme les parcellesde 
poudre qui font enlevées de defius 
le conducteur, nous indiquent Jes en­
droits par où s'élance la matière élec­
trique qui îeschaffe, celles qui relient, 
nous donnent à penfer qu'elles re-
pofentfurdes places d'où il ne fort 
rien ; car toutes les parties de la 
poudre étant également mobiles, 
on doit croire que celles qui reftent 
en repos , ne font point en prife à 
la caufe irnpulfive qui fait partir les 
autres. Or quoique les- endroits dé­
couverts par les parties enlevées, 
foient en très-grand nombre, &fort 
près les uns des autres ; quand on 
confidere la prodigieufc quantité de 
pores qui doivent être ouverts à la 
furface du f e r , on conçoit aifément 
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que la portion de poudre expulfée =—~——-
parles effluences-de la matière élec- T 

r . . . L E Ç O N . 

trique , n en pouvoit couvrir qu une 
portion alTez médiocre ; & il n'eff. 
pas vraifemblable , que ce qui refte 
de cette poudre fur le conducteur , 
tandis que l'on continue de l 'é lec-
trifcr , ne repofe précisément que 
fur des parties folides du fer , d'où 
l'on peut conclure légitimement, 
comme je l'ai énoncé dans la pro­
position, que la matière électrique , 
en fortant des corps électrifés, n 'oc­
cupe qu'une partie de leurs pores , 
qui n'eft pas même la plus grande. 

Q U A T R I E M E P R O P O S I T I O N . 

La matière électrique fort du corps élec-
trifé en forme de bouquets ou d'aigret­
tes j dont les rayons divergent beau­
coup entr'eux. 

On a pu remarquer dans les 
expériences de 1 a fection précédente, 
que toutes les fois que la matière élec­
trique s'enflamme d'elle-même en 
fortant par les extrémités ou par les 
angles d'un conducteur électrifé,& 
qu'elle devient par-là fenfible à la 

G g ij 
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= vue , elle fe préfente toujours fous 
la forme de bouquets épanouis, ou 

' d'aigrettes compofées de rayons 
diftincts , & qui vont en s'écartanc 
de plus en plus les uns des autres. 
Mais on pourroit peut-être imaginer 
que les effluences de matière elettri-' 
que ne prennent cette forme qu'aux 
extrémités ou aux angles des conduc­
teurs où elles s'enflamment com­
munément ; & que , partout ailleurs, 
chaque émiffion n'eff que d'un feul 
jet : il faut donc faire voir que la 
matière cledbrique , de quelque en­
droit du conducteur qu'elle émane , 
foit qu'elle devienne lumineufe & 
apparente, foit qu'elle demeure ia-
viiible, fe divife prefque toujours 
en plufïeurs rayons qui vont en s'é-
cartant les uns des autres , comme 
ceux d'une aigrette. 

X I L E X P É R I E N C E . 

PRÉPARATION. 

II faut éledrifer dans l'obfcurité 
une barre de fer, fur toute la lon­
gueur de laquelle on aura parfeuié 
des petites gouttes d'eau. 
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E F F E T S . 

En promenant la main d'un bout 
à l'autre du conducteur & à quelques 
pouces de diftance de fa furface, 
enverra fortir de toutes les gouttes 
d'eau autant d'aigrettes bien enflam­
mées & bien épanouies , qui feront 
fut la peau l'imprcfTion d'un vent 
frais & numide. Voyt\ les Jig. $ & 1 0 ; 

X I I I . E X P É R I E N C E . 

PRÉPARATION. 

Après avoir bien effuyé & féché 
la barre de fer de l'expérience p r é ­
cédente , que l'on arrange fur toute 
fa longueur plufïeurs petits tas de 
fon de farine, ou de cette rapure de 
bois qu'on met fur l'écriture. 

EFFETS. 

Dès que cette barre deviendra 
électrique, tout ce qui aura été mis 
deffus, fera enlevé comme dans la 
5 e. expérience ; mais ce qu'il faut 
bien remarquer dans c e l l e - c i , c'eft 
que les pouiîieres forment toujours , 
ens'élevant, une efpece de gerbe 
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— i- j~~qui indique viûblement que Ja ma-

X X . tiere invifible qui les chaffe , s'é-
L I Ç O N . panouit de la même manière. Voyi\ 

les f-g. p & 1 0 aux lettres B , D, 

X I V . E X P É R I E N C E . 

P REPARATION. 

A u lieu des tas de pouffieres, que 
l 'on mette , toujours fur Ja même 
barre , autant de petits vafes qu'on 
voudra', remplis d'eau , Se percés par 
en b a s , de manière que l'écoulement 
ne fe fafTe naturellement que goutte 
à goutte. Ces vafes pourront être, 
fi l'on v e u t , des coques d'oeufs , fuf-
pendues comme K (fig. p.) & L , (jîg. 
10 ) , au conducteur a v e c des fils de 
fer , & auxquelles on aura adapté 
par en bas un bout de tube capillaire 
avec un peu de cire d'Efpagne. 

EFFETS. 

AufG-tôt que le conducteur Se fes 
petits vafes deviendront électriques, 
on verra tous ces écoulements , qui 
n'alloient que goutte à goutte , s'ac­
célérer , 8e chacun d'eux fe divifer 
en plufieurs petits jets divergents , Se 
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formant entr'eux une aigrette d'eau. 
Perfonne ne doutera que ces écou­

lements ne foient accélérés par I'im-
pulfion de la matière électrique qui 
fort avec l'eau par le tube capillaire, 
& qui augmente,par fon mouvement 
précipité , l'effet du poids qui en­
traîne la liqueur ; mais, pour s'affurer. 
que la diviíion & Fépanouiifement 
des petits jets font encore l 'ouvrage 
de la matière électrique qui les enfile, 
on obfervera que chacun d'eux efi 
electrifé ; car il fe plie vers les 
corps non ifolés , & étincelle contre 
eux ; & l'on verra de plus , quand 
l'eau fera toute écoulée , la matière 
électrique en forme d'aigrette au 
bout du tube où commençoit Fé* 
coulement. 

Ces écoulements d'eau électrifée , 
quand ils fe font un peu en grand & 
dans l'obfcurité , ont un effet admira­
ble. Il faut fufpendre au bout d'un; 
conducteur , un de ces vafes de fer-
blanc terminés en pointe , dont on fe 
fert pour arrofer les planchers avant 
que de les balayer: fi l'eau , en s 'é-
coulant par fon propre poids , ne 
forme qu'un jet de la groffeur d'une 
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petite plume à écrire ; lorfqu'elle 
X X . fera électrifée , elle fe divifera en 

J | î 0 1 i - une infinité de jets.divergents , tous 
électriques Se capables d'étinceller; 
& à l'endroit de leurs divifions, on 
verra briller huit ou dix aigrettes de 
matière enflammée, arrangées autour 
de la colonne d'eau, & formant une 
efpece de goupillon de lumière, 
Voyti mes Recherches fur la caufe 
particulière des phénomènes élec­
triques, 5 E . Difcours, p. 3 4 3 , PJ. i. 

I C I N Q U I E M E P R O P O S I T I O N . 

Tous les corps quon éleclrife fait par 
frottement, foit par communication, 
reçoivent , ou de l'air environnant, 
eu des autres corps voijïns, une ma­
tière tout-à-faitfemblable à celle qu'ils 
lancent autour d'eux. 

D e tous ceux qui ont écrit fur l 'E­
lectricité , il n'y a perfonne qui ne 
convienne avec moi que le foufre, la 
cire d'Efpagne Se les matières réfi-
xieufes, quand on les frotte,, ne re­
çoivent la matière électrique ou des 
corps voifins, ou de l'air ambiant; 

mais 
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E F F E T S. 

i ° , On voit entre le corps que l'on 
Tomt VI. H h 

mais quelques Auteurs foutiennent ^ 
qu'il n'en efl pas de même du verre, 
\ • R , R , - • L e ç o » . 
qui , leJon eux , n en reçoit uni­
quement que du corps qui Je frotte, 
& nullement de l'air ni des autres 
fubffances, qui l 'approchent, ifolées 
on non ; c'eff. donc par des expé­
riences faites avec du verre , que je 

'dois préférablemetnt prouver ma 
propofition , puifque c'efî le feul 
point fur lequel ilrefte encore quel­
que conteflation. 

X V . E X P É R I E N C E . 

PRÉPARATION. 

Tandis qu'une perfonne non-ifo- . Preuves 
lée électrife un globe de verre avec !* m j r i c r = 

mains, Il 1 on preiente vers 1 equa- û u c n r c a., 
teur de ce globe à cinq ou fix lignes v , t t r c = lc<-t[ i-
de diilance de fa furface , tel corps 
que l'on voudra, comme ^ , o u B (Jlg. 
12), pourvu qu'il ne foit pas de ceux 
qui ne s'éle&rifent que par frotte­
ment, on voit infailliblement les 
effets fuivants. 
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•j, préfente, & la furface du verre, des 
X X . petites gerbes ou des franges d'une 
.EÇ o N. m a t | e r e enflammée. 

2.° , Les rayons qui compofent ces 
feux, font animés d'un mouvement 
progreffif & fi rapide , qu'il elt 
fouvent accompagné d'un petit 
bruiffement. 

3 ° , Ces feux font plus ferrés , plus 
animés, plus forts du côté du corps 
qu'on préfente au verre , & vont 
toujours en fe raréfiant & s'affoiblif-
fant, à mefure qu'ils approchent de 
celui-ci. 

Ces effets bien confidérc's & revus 
mille & mille fois depuis trente ans 
que i'électrife, me font dire avec-
confiance , que ces franges ou ai­
grettes lumineufes font des courants 
de matière électrique qui coulent 
de ces corps que l'on préfente , vers 
le globe que l'on frotte : cela me 
paroît d'une telle évidence, que je 
m'en rapporteroisvolontiers aux yeux 
de tous ceux qui en voudront juger 
par eux-mêmes en fe faifant repréfen-
ter l'expérience que je viens de citer: 
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mais le fait dont il s'agit ici efr c o n ­
traire à un fyftême d'Electricité , que 
quelques perfonnes s'efforcent e n ­
core de foutenir; on m ê l e nie fans 
façon , en affurant que les franges 
lumineufes de notre expérience ont 
une direction toute oppofée à celle 
que je leur attribue , & qu'elles font 
uniquement compofées de la matière 
électrique qui fort du globe , pour 
fe jetter dans les corps que l'on met 
à fa portée. 

Que p u i s - j e faire de mieux en 
faveur du Lecteur qui ne fera point 
à portée d'examiner les effets par 
lui-même , que d'oppofer à la pré­
tention de deux perfonnes qui ne font 
point de mon avis , le Témoignage 
unanime de tous les Auteurs qui fe 
font le plus diftingués dans cette 
partie de la Phylique ? C'efl une 
maxime reçue parmi nous, que les 
raifons valent mieux que des auto­
rités; mais les autorités* font des 
raifons quand il s'agit de faits à 
vérifier. 

M. Wilfon , dans un Ouvrage im­
primé en Anglois en 1 7 4 6 , après 
avoir expliqué quelques phénol 

H hij 
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= = * menés électriques, continue ainfi » 
L* fuivant une Traduction que je tiens 

d'une main non fufpecte : « O n ex-
ce pliquera de la même manière , une 

autre expérience faite dans une 
3-> chambre obfcure, favoir, la lumière 
v divergente qui fort d'un corps non-
y> électrique, tendant au globe de verrz 
3> quon èle&rife «. 

M . Waitz , dans fa Differtation , 
qui a remporté le prix de Berlin en 
1 7 4 c : <*-Si l'on fait tourner rapide-
ornent, dit-il, un globe de verre ou ds 
» porcelaine , & qu'on le frotte avec 
» un couffin , il s'électrifera ; & alors, 
» ji Von approche de fa furface, le doigt, 
» ou un morceau de- métal, on verra 
y> fortir de ces corps plufeurs ruiffeaux 
» de feu qui feront entendre une forte de 
»fïfflement.Tiad. de l'Allemand. 

Dans un Ouvrage de M. Winkler, 
imprimé à Leypfïck en 1 7 4 5 , & in­
titulé : De la vertu électrique de l'eau 
életlriféc dans des vafes de 1 erre , on lit 
ce qui fuit : « Quand on approche le 
» bout du doigt ou un morceau de 
» métal d'un vaiffeaù de verre, plein 
3> d'eau, qu'on électrife , on voit 
» même pendant le jour , une k-
» miere qui s'écoule de ces corps. » 
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M, Watfon , dans le Mémoire qui 
a pour titre : Suite des expériences & 
objervations , pour fervir à L'explication 
delà nature & des propriétés de l'Elec­
tricité, s'exprime ainfi : « Le courant 
ide matière électrique, qui va des 
y corps non-êletlrifés à ceux qui le font, 
«devient fenlible au taci ; on le fent 
«comme le fouffle d'un vent frais ». 

M . Boze , dans fon 3 E Mémoire 
intitulé: De EUElrkitate infiammante 
& beatificante, imprimé en 1 7 4 4 , par­
le en ces termes : « Globus è contra 
rcufpidibus manus tangitur ; ibi in loco 
>>obfcuro ATTENTE adhibeas oculos ; vi-
xdebis , non totam digitorum lucere 
*extremitatem quae immediate à globo 
*railtwr , fed effi.fi.uxum puntiulorum , 
» filo rum quafi fubtilium decern , viginti 
s in cute orientium ». 

Voici de quelle maniere s'expri-
moitlefeu P. Gordon «dans fes E l é ­
ments de Phyfique expérimentale , 
page 2 J 2 : Si digitus aut aliud corpus 
propius accédât corpori giranti, è com­
pare ilio admoto lux versus corpus elec-
iricunz quafì erumpere &" cum firidore 
&fihilo in illudferri obfervatur. 

Dans une DilTertation du P. 
I l h i i j 
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mi••••• — Beraud, couronnée par l'Académie 

X X . de Bordeaux en 1 7 4 8 , on lie ces 
s ^ 0 h * paroles: « S i on éleétrife fortement 

» un globe de v e r r e , & qu'on ap-
«proche de ce globe , à la diflance 
» de trois ou quatre lignes, un mor­
al ceau de métal , le bout du doigt, 
» Sec , on voit aujjï-têt jaillir de ces 
» corps, des traits de flamme , par la 
» raifon que j'ai dite dans l'article 
s> précédent ». 

L e feu P. G a r o , Minime & Pro-
feffeur dePhyfique expérimentale à 
Turin , dans une Lettre imprimée en 
1 7 5 3 , repréfentoit ceci au P. Bec­
caria des Ecoles pies , Se fon Suc-
ceffeur : « Effendo al bujo accollerete 
» un dito al vetro (Impicciato, chia-
ajramente vedrete la lucente elet­
to trica materia portarfi continua-
semente dall' voflro dito al vetro ». 

Il parut à Veirife, en 1 7 4 6 , un 
Ouvrage anonyme, mais de bonne 
main- intitulé : dell Ellettricifmo. On 
y î i t , p. 3 1 0 : » Se dunque ad una 
a> palla di vetro che fi fa girare dalla 

' » machina , quando s'avvicina un 
33 dito, efee prima adeffa una colonna 
» d i luce che s'alza colla punta d'alia 
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superficie della pal la , per t o c c a r * ^ 
yla colonna lucente che gli vien in 
^contro, & c ». 

A toutes ces citations qui n'ont 
pas bcfoin de commentaires , puis­
qu'elles contiennent formellement l'é­
noncé de ma propofition par rapport 
au verre élecirifé, je pourvois joindre 
les témoignages de M M Haukesbée, 
Jallabert, du-Tour, le Cat, de Romas, 
&c; mais je m'en abfliers pour abré­
ger, & je finis par un certificat qui 
fera connoître que j'ai pris toutes les 
précautions que j'ai pu imaginer , 
pour ne point me tromper fur le fait 
eue je Soutiens ici. 

Extrait des Regijlres de VAcadémie 
Royale des Sciences. 

D u 15 A o û t 175-1. 
» M . l 'Abbé Nolîet ayant demandé 

» des Commiffaires pour être témoins 
Mdeplufieurs expériences qu'il avoit 
3> faites concernant l'Électricité , l'A­
ia cadémie nomma M M . Bouguer, de 
» Montigny , de Courtivron, Dalem-
3= bert & le R o y , qui ayant été pré-
33 fentsaux expériences contenues au 
3: Journal qu'il en a lu , atteftereric 

H h i v 
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_ » unanimement que les réfultats leur 

*>avoient paru tels que M . l'Abbé 
' » N o l l e t les a énoncés ; en foi de 

» quoi j'ai ligné le pré'ent certificat, 
» après avoir paraphé le journal donc 
» il s'agit. A Paris , le 2 Septembre 
» 1 7 j 2 ». 

Signé, GRANDJEAN DE FCUCHV, 
Secrétaire perpétuel de l'Academit 
Royale des Sciences. 

O r le Journal dont il s'agit dans ce 
Certificat, cfl celui qui eft imprimé 
à la fin du premier vol . de mes Lettres 
fur l'Electricité ; voici ce que con­
tient l 'art ic le2 i . « U n hommes'élec-
=» tri fa fur un gâteau de refîne, en 
» tenant dans fa main la bouteille 
=» de L e y d e , tandis qu'on tirait des 
3> étincelles de fon crochet : cet 
s> homme, en cet'état, préfenta fes 
» doigts à un demi - pouce près du 
« g l o b e de verre que l'on frottoit, 
» cV Von en vit couler des jets de feu 
» continus , comme il arrive à ceux qui 
x ne font point êleElrifés 

En concluant de toutes ces preuves, 
que le verre Se en général tous les 
corps électrifés par frottement, re-
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çoivent la matière électrique de tous 
les autres corps qui font près d'eux, 
il ne faut point oublier la reflriction 
que j'ai mife à ma propofition , en 
excluant toutes les fubftaiices qui 
ne font pas propres à être conduc-
tturs; en effet , le verre, le foufre, 
la cire d'Efpagne , les refines, & c , 
quand on les préfente au globe ou 
au tube éleclrifé , ne font voir que 
peu ou point du tout de ces feux 
dont nous avons fait mention dans 
les rcfultats de la dernière expérience, 
& ils n'en produifent pas davantage 
quand on les met vis-à-vis des con­
ducteurs ifolés que l'on électrife. 

X V I . E X P É R I E N C E . 

P REPARATION. 

1 1 faut répéter ici la 4 E expérience 
du 3 E article de la Section précéden­
te, dont l'appareil eft repréfenté par 
h figure 5 E , & obferver de nouveau 
tous les réfultats dont j'ai fait men­
tion avec quelques circonftances que 
je vais y ajouter. 
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K EFFETS. 
I ç 0 N. 

i ° , L a matière électrique qui fort 
du doigt de la perfonne non-ifolée , 
s'annonce d'une manière non équivo­
que par le petit fbuflle qui fe fait 
fentir à la main de la perfonne qu'on 
électrife. 

2 ° , Par les rayons de matière 
lumineufe qu'on voit fortir de ce 
même doigt , Se qui deviennent 
fouvent allez forts Se allez alongés 
pour former une aigrette. 

3 Q , Par les traits de feu qu'il lancô 
en avant, quand il eftàune certaine 
proximité de la main électrifée. Et 
FI l'on a peine à décider duquel des 
deux corps vient le trait de feu , à 
caufe de fa prompte éruption , on 
pourra fubftituer au doigt non-ifolé 
une pointe de métal un peu fine; 
par ce moyen , l'étincelle fera plus 
petite, mais on la verra très-diflinc-
tement partir de la pointe. 

4 ° , Par l'inflammation de l'efprit-
de-vin car fi l'on imaginoit que le 
doigt non - ifolé ne contribue en 
»ien à cet effet } qu'il ne fournit 
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Lorfque la matière électrique f e 

lien du feu qui éclate , on pourroit ' 
aifément fe détromper, en lui fubf- ^ 
tituant un bâton de cire d'Efpagne , 
qui certainement n'enflammera pas 
la liqueur comme lui. 

y " , Par l'odeur de phofphore que 
le corps non-ifolé répand quelque­
fois , lorfque la vertu électrique efl 
excitée à un certain degré ; car cette 
odeur reffemble parfaitement à celle 
des aigrettes qui partent des conduc­
teurs qu'on électrife. 

6 ° , Enfin, au lieu du doigt d'un 
homme non-ifolé , on peut préfenter 
à la main électrifée tel corps que l'on 
voudra, pourvu qu'il foit de la claffe 
de ceux qu'on appelle Conducteurs , 
parce qu'ils s'électrifent mieux par 
communication que par frottement : 
&l'on obtiendra de même tous les* 
effets dont je viens de faire mention, 
avec la feule différence du plus ou 
moins, les uns étant plus ou moins 
propres que les autres à fournir la 
matière électrique au corps ifolé , 
fur lequel on fait agir le globe. 

O B a £ R VA T 1 o N s. 
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= — • — - rend fenfible comme -dans l'expé-

LE ON n e n c e c i u e I e v i e n s de rapporter, 
^ N " on peut juger immédiatement de ion 

exiíience &c de íes mouvements : 
mais quand elle n'eft ni allez abon­
dante ni allez animée pour fe faire 
fentir par elle-même , c'eft dans fes 
effets que nous devons l'étudier.Nous 
Voyons dei écoulements lumineux 
aux extrémités, aux pointes , ou aux 
angles d'une barre de fer qu'on élec­
trife , & nous concluons en toute 
fureté que la matière électrique fort 
ic fe diffipe par-là. Nous voulons 
favoir enfuite fi cette barre élec-
trifée n'auroit point aux autres en­
droits de fa furface , des émanations 
de cette même matière, mais moins 
animées, Se que nos yeux ne peuvent 
appercevoir; & d'une voix unanime, 
nous décidons qu'il y en a , parce 
que tous les corps légers qu'on place 
deffus , font enlevés dans l'inffant 
même qu'elle devient électrique. 

O r , quand je vois de pareils corps 
fe précipiter de toutes parts, fur cette 
même barre, tandis que l'on continue 
de l'élcctrifér , ne puis- je pas dire 
a r e c autant de raifon, qu'ils me de-: 
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cèlent la préfence & l'action d'une 
matière invifible qui vient des corps X X . 
voiûns ou, de l'air ambiant, à la barre L E Ç O N , 

de fer électrifée ; fur-tout quand je 
fai d'ailleurs que tous ces co'ps qui 
avoillnent celui qu'on éleétrife , 
étant rapproches davantage , lui 
lancent d'une manière très-apparente 
des torrents de matière électrique ? 

Et comme ces attractions appa­
rentes ou plutôt ces appulflons des 
corps légers au corps électrife , fe 
font en toutes fortes de fens , nous 
avons tout lieu de penfer que cette 
matière invifible qui vient de toutes 
parts au corps électrife , au travers 
de l'air qui l'entoure , forme au­
tour de lui une infinité de rayons 
convergents dont il eft comme le 
terme commun. 
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S I X I E M E P R O P O S I T I O N . 

Tout corps életlrifé par frottement, ou 
tout ccnduileur ifolé quon életlrifé, 
a autour de lui une atmofphere de ce 

fluide quorrnomme matière èUtlrique, 
dont les rayons animés d'un mouvement 
progreffif, vont en deux fins oppofés, 
les uns partant du corps eletlrijé pour 

fe porter aux environs , les autm 
venant à lui, de Pair ou des autres 
corps qui font autour de lui. 

Cette propofition a deux membres 
que j'ai déjà prouvés l'un aprts 
l'autre ; j'ai fait voir d'une part, que 
la matière électrique fort du corps 
qu'on électrife , en forme de rayons 
divergents , & que ces effluences ou 
émanations continuent autant de 
temps que dure l'Electricité ; d'un 
autre côté , j'ai établi par des expé­
riences concluantes , que l'air & les 
autres fubflances qui font aux en­
virons <k à une certaine proximité , 
fourniffent à ce même corps une 
matière femblable à celle qu'il perd, 
& que cet effet .commence & ceffe 
avec la vertu électrique ; mais ce que 
j'ai fpécialement en vue préfen-
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tement, c'eft de faire voir , par des j 5 
preuves & par des raifons incontef- X. 
tables, la umultanéïte de ces deux < * O Î Î " 
effets , laquelle eft de la plus grande 
imporrance dans cette matière, & que 
j'ai peine à faire goûter à des gens 
prévenus pour certains fyflèmes qui 
ne peuvent quadrer avec ce fait. 

X V I I . E X P É R I E N C E . 

PRÉPARATION. 

ELECTBISEZ bien U n tube de Verre Preuves de 

¿cune barre de fer ifolée convena- j*.'."? 1 1 1"" 
mue des 

blement ; préfentèz fous l'un & fous deux cou-

l'autre des fragments de feuilles d'or r i n t s ^ f m J * 
ou de cuivre , places iur une table trique, 

de bois bien unie & bien effuyée , 
comme dans la i e r e expérience, Se 
examinez bien attentivement c o m ­
ment fe font les attractions Se répul-
fions. 

EFFETS. 
En répétant cette expérience plu-

fieurs fois Se en différents temps 3 

vous reconnoîtrez infailliblement 
que le même côté Se les mêmes en­
droits du corps électrife attirent& 
repouffent en même temps , je ne 
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•• dis pas le même corpufcule , cela 

X X . implique contradiction . mais plu-
S Ç O N . f ] e u r s d'entr'eux placés à côté les 

uns des autres, de manière que vous 
verrezdefcendre les uns, tandis que 
les autres monteront au tube ou à la 
barre de fer. 

Si ces petits corps fc meuvent en 
vertu de la matière électrique qui 
les pouffe , il faut bien que cette 
matière fe meuve elle-même en deux 
fens oppofés, puifqu'elle fait mon­
ter les uns & defcendre les autres; 
& ces mouvements contraires ayant 
lieu en même temps , on doit con­
venir que les deux portions dematiere 
électrique qui les produifent, agiffent 
en même temps avec des directions 
oppofées. 

X V I I I . E X P É R I E N C E . 

PRÉPARATION. 

Laiffez tomber fur un tube de 
verre électrifé, une petite feuille de 
métal , ou du duvet de plume , Se 
attendez que ce petit corps foit re­
pouffé en f a i r , & y demeure flot­
tant audeffus du t u b e , comme dans 

la 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



E X P É R I M E N T A L E » 3 7 7 
]a féconde exp. du 3= article de la 
i«e feftion. 

EFFETS. 

Pendant tout le temps que le tube, 
par fa répulfion , foutiendra la petite 
feuille de métal à plus d'un pied de 
diflance au-deflus de lui , ce même 
tube ne ceffera d'attirer d'autres corps 
à quelque endroit de fa furface que 
vous les préientiez.Voyez la fig. 1 3 . 

Voilà donc encore des attractions 
& des répulfions fimultanées , qui in­
diquent clairement que la matière 
électrique agit en même temps en 
deux fens oppofcs autour du même 
corps électriié. 

X I X . E X P É R I E N C E . 

P E EPARjiTZO N. 

Répétez la 4 E & la j e expériences 
de cette fection , & préfentez te' 
corps que vous voudrez & à quelque 
endroit que ce foit de la barre de fer 
qui fert de conducteur. 

EFFETS. 

Vous obferverez qu'il y aura attrac­
tion partout, tandis que la liqueur ou 

tome VI. I i 
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= = = le fon de farine fera enlevé, (fîg. 1 4 ) -
^* Eemarquez de plus que les parties 

0 1 , 1 les plus menues du fon, qui reltenc

( 

comme fixées fur la barre de fer, ont 
bien l'air d'y être retenues par des 
filets de matière électrique afHuente, 
qui percent ces petits corps pour 
rentrer dans le fer ; car il n'eft gueres 
poffible d'imaginer qu'ils repofent 
tous fur des parties folides du métal, 
Se qu'il n'y en ait pas un grand nom­
bre à l'embouchure de fes porcs. 

X X . E X P É R I E N C E . 

PRÉPARATION. 

Préparez cette expérience comme 
la 14e, ôc qu'une perfonne non-ifo-
lée prenant en fa main un petit 
vafe plein d'eau , & garni tout autour 
de petits tubes , par lefquels la li­
queur s'écoule goutte à goutte, le 
préfente fuccefiivement à tous ceux 
qui font éleétrifés fur le conducteur. 

EFFETS. 

Vous verrez, i ° , que l'écoulement 
du petit vaiffeau non-ifolé~C, (fig. 
1 5 ) s'accélérera & fe divifera en 
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plufieurs petits jets divergents t corn-
me ceux qui tiennent au conducteur. XX. 

2 , Vous remarquerez que cet effet 
n'a lieu que pour les écoulements 
qui fe font vis-à-vis des corps élec-
trifés 5 & que les autres , quoique v e ­
nant du même vailTeau , continuent 
de fe faire goutte à goutte. 

Puifque Ton attribue l'accélération 
des écoulements électrifés aux éma­
nations précipitées de la matière élec­
trique , on clt également fondé à 
dire que ceux qu s'accélèrent de 
même vis- à-vis d'un conducteur qu'on 
électrife, doivent cette augmentation 
de mouvement à une caufe fembla-
ble ; & l'on peut s'en affûrer encore 
en examinant dans un lieu privé 
de lumière , le bout du tube par où 
fe fait l'écoulement : on y voit ordi­
nairement un point lumineux qui 
indique affez clairement l'éruption 
de la matière électrique. 

X X I . E X P É R I E N C E . 

Il faut ifoler dans une ûtuation 
horizontale , un tuyau de fer-blanc 
ou de carton couvert de papier doré, 
qui ait 3 ou 4p o u c e s de diamètre, 
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- ou davantage fi l'on v e u t , & en-
X X . viron 6 pieds de longueur; que Ton 
- E S » »• attache fur toute la furface extérieure 

de ce tuyau , des petites houppes de 
filaffe ou de fil très-fin, en fi grand 
nombre qu'on voudra, & longues 
de 4 à y pouces ; que l'on faffe 
paffer ce conducteur ainfi préparé 
par le centre d'un cercle de fer non-
i f o l é , de 2 pieds ou environ de 
diamètre , & garni dans toute fa 
circonférence de houppes femblables 
à celles dont je viens de parler, & 
efpacées de 3 en 3 pouces. 

EFFETS. 

Si l'on électrife alors Te tuyau, 
on verra, 1 0 , toutes ces houppes fe 
dreffer autour de lui & fur toute fa 
longueur, & former autant d'aigrettes 
épanouies & femblables par la figure 
à celles que nous fait voir ordinaire­
ment la matière électrique , quand 
elle devient lumineufe. 

2°, En même temps . toutes les 
houppes <fu cercle de fer fe dirigeront 
vers le tuyau élcctriic , comme vers 
leur centre commun. Voy ez l a f i g . 1 6 . 

Ces deux effets auront toujours 
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!Ieu3 quoiqu'on fafle changer de place 
au cercle , en le faifant aller & venir 
fuivant toute la longueur du tuyau. 

3 ° , E r fi quelqu'un fe donne la 
peine de multiplier les cercles , & 
d'en établir tel nombre qu'il voudra 
d'un bout à l'autre du tuyau-con-
dudeur, il verra faire à chacun d'eux 
en même temps , ce que je viens de 
dire d'un feul. 

Si les attractions apparentes Se les. 
lépulfions par lefquelles * on voit 
toutes ces houppes de part & d'autre 
fe diriger les unes vers le tuyau , les 
autres vers le cercle , font des indices 
fufïifants d'une matière invifible qui 
les entraîne , il faut convenir, à l'inf-
pecfion de ces effets , que cette m a ­
tière eft partagée en deux courants; 
qui fe meuvent en même temps en 
fens contraires ; je dis en même 
temps; car fi elle ne faifoit que fortir 
du conducteur pour y rentrer , les 
houppes ou les filaments qu'elle di­
rige en les enfilant, fe reffentiroient 
néceffairement de ces allées Se de ces 
retours ; nous les verrions alterna­
tivement fe dreffer dans un fens Se 
dans l'autre j leur tendance ne ferait 
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pas confiante comme elle l'eft. 
L e tableau que forment les houppes, 

du cercle avec celles du tuyau élee-
trifé, repre'fente affez bien aux yeux 
l'idée que je me fuis faite des atmof-
pheres électriques : après avoir bien 
réfléchi fur les phénomènes , je crois 
qu'elles font compofées de rayons 
dirigés en fens contraires, & que cha­
cun d'eux eft véritablement animé 
d'un mouvement de tranfîation , 
comme un* jet de liqueur qu'on fait 
fortir avec précipitation par un trou 
fort étroit, ou qui traverfe un milieu 
affez perméable pour le laiffer jouir 
d'une grande vîteffe : car je ne puis 
croire que ces atmofpheres reffem-
blent , comme quelques Auteurs 
nous l'affurent , à des vapeurs ac­
cumulées ; cette façon de les con­
cevoir me paroîc abfolument incom­
patible avec tout ce que l'expérien­
ce nous met fous les yeux ; j'en 
dirai quel que chofe de plus dans la 
I I I e Section. 

X X I I . E X P É R I E N C E . 
P REPARATION. 

Electrifezj avec un globe de verre," 
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aux autres, que ce n'eft point une j 1 ™-'^ ' 
aigrette femblable à l'autre ; ou q u e p 

nec 
deste. 

une verge de fer ifolée , dont le bout - — 
le plus reculé du globe foit terminé X X . 
en pointe , & qu une perlonne non-
ifolée préfente une autre pointe de 
métal à eelle qu'on électriîe. 

EFFETS. 
Si l'expérience fe fait dans un lieu 

obfcur, on voit à chacune des deux 
pointes, une aigrette lumineufe : 
& ces deux efpeces de cônes de 
lumiere fe joignent par leurs bafes, 

uand on les approche affez près l'un 
e l'autre. F, ( J i g . 0 ) . 

0 B S E R VA T I O N S. 
Perfonne ne contefte que l 'aigret­

te, qu'on apperçoit à la pointe du 
conducteur ifolé , ne foit un vérita­
ble écoulement de la matière élec­
trique, qui fe porte du dedans au-
dehors; mais quoique le feu de l 'au­
tre pointe foit de la même forme , 
compoféde rayonsfemblabîes,&ani­
mé d'un mouvement progreffif en 
avant affez fenfible ; parce qu'il eft 
ordinairement plus pet i t , il y a quel­
ques Auteurs électrifants qui fe per- c°n"ti«K>« 
r i n • 1 r 1 ' u r 'aigrette 
luadent, & qui veulent perfuaderde h Pqìi»c 

- — : ' - ' e e d e 
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g-^—-~— fi c'en efi une , elle eft uniquement 
- X X . compofée de rayons convergents à 

L e ç o n . . r . _ - ,• n ? 
la pointe, & quau lieu d en lortir, 
ils ne font que s'y précipiter. 

F a î r s ^ ' a i ftîais pour fe convaincre du peu 
ibnncmcnts j c fondement de cette préten-
que ce feu tion , e n n a qu a examiner ce peut 
eft une nw- f e u a V e c un verre lenticulaire , fi les 
te au coiidu- yeux leuls ne luihient pas,& 1 on verra 
fieur. diflinctement que les rayons de cette 

petite aigrette fe portent en avant, 
& qu'ils vont à la rencontre de ceux 
qui viennent de la pointe électnfce. 

Et fi cette obfervation ne fu(E-
foit point e n c o ^ , on difîiperoit en­
tièrement fes doutes en expofant 
devant la pointe non-ifolée la flam­
me ou la fumée d'une petite bougie, 
qui ne fnanqueroit pas d'être fouillée 
en avant par la matière éledrique 
qui produit l'aigrette dont il eft ici 
queftion. Une pointe creufe & char­
gée de quelque liqueur , prouvera 
encore d'une manière inconteftable 
ce que je foutïens ici. 

Alléguer qu'en pareil cas , la fu­
m é e , la flamme , les liqueurs font 
portées en avant par l'air agité , fans 
dire comment cela peut arriver:ou 

que 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



E X P É R I M E N T A L E . 3 8 ^ 

eue ce qui produit ces effets eft un 
fluide inconnu qui fort de la même 
pointe en même temps que la ma­
tière électrique y entre; c'eft o p -
pofer à l'évidence des fictions obf-
cures qui n'ont point de vraifem-
blance ,Si qui ne peuvent être g o û ­
tées que par des gens prévenus pouc 
quelque fyflême. 

Au refle j û c'eft une chofe re­
connue de tout le monde , que les 
feux électriques qui paroiffent aux 
pointes , font d'autant moins mar­
qués que ces pointes font plus fines , 
quand nous voulons bien fincére-
ment ne nous point tromper, ni 
tromper les autres fur la nature , la 
forme & les mouvements de ces feux, 
pourquoi faire nos épreuves de p r é ­
férence avec les corps qui nous les 
rendent comme imperceptibles ? que 
ne rendons-nous ces pointes plus 
groffes Se plus mouffes ; que ne m e t ­
tons-nous en préfence l'un de l 'au­
tre, le doigt d'un homme non-ifolé , 
& celui d'un autre homme qu'on 
électrife : or il eft certain que fi l'on 
fait l'expérience de cette maniere , 
on n'aura pas befoin de verre qui 

Tome VI. K k 
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.. •. • - groffifle les objets pour appercevoir 
XX. quelle direction tiennent les feux de 
E l s 0 N " part & d'autre ; la grandeur de leurs 

r a y o n s , leurs éruptions intermitten­
tes , le vent qu'ils feront fentir, ne 
lai fieront fur cela aucune équivoque. 

Mais quand on s'obftineroit à 
n'employer que des pointes très-
fines , & que par-là on parviendroic 
à rendre le feu électrique fi petit, 
qu'on ne pût pas juger s'il entre ou 
s'il fort de celle qui n'elt point ifo-
î é e , que gagneroit-on par-là contre 
moi ? Rien , finon que de pareilles 
pointes ne font pas propres à prou­
v e r ni pour ni contre la proposi­
tion générale par laquelle je disque 
tout corps électrifable par commu­
nication , mais non-ifolé , fournit 
de la matière électrique au corps 
ifolé qu'on éleftrife : Findécifion des 
pointes ne tïreroit jamais à confé-
quence contre les autres corps dont 
les effets font vifibles & hors de 
conteftation ; au contraire , la gé­
néralité Se l 'évidence de ceux-ci 
nous autoriferoit à préfumer d'elles 
des phénomènes fembjables , s'ils 
pouvoient devenir alTez fenfiblçs. 
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S E P T I E M E P R O P O S I T I O N . 

La matière électrique qui fort d'un condu­
cteur ifolé par toutes les parties de 
fa furfa.ce qui rC about iffent point au 
globe , vient au moins en partie , &* 
immédiatement de ce globe, & du corps 
qui le frotte. 

X X I I I . E X P É R I E N C E . 

Qu'on électrife de fuite , & autant 
de temps qu'on voudra , un conduc­
teur quelconque, ifolé convenable­
ment. 

EFFETS. 
On ne voit point tarir les émana­

tions électriques : eJJes durent au 
moins autant que le frottement du 
globe qui les fait naître. J'aurai o c -
cafion par la fuite de citer des 1 expé­
riences dans lefquelles ces effets ont 
été foutenus pendant y à 6 heures 
fans interruption & fans diminution 
fenfible des effluences électriques. 

X X I V . E X P É R I E N C E . 

PREPARATION. 

Frottez un globe ou un tube do 
verre dans un temps convenable à 
l'Electricité , & laiflez-le ifolé p e n ­
dant un quart-d'heure , & même da-

K k i j , 
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- vantage : après cela approchez-le 
d'un homme ou d'une verge de feren 
état de recevoir la vertu électrique. 

E F F E T S . 
En procédant ainC , vous éleftri-

ferez infailliblement le conducteur, 
Se il en donnera des marques par des 
effiuences fenGbles de matière élec­
trique : il repouffera, par exemple, 
les corps légers que vous placerez 
fur lui ; & s'il y a quelques parties 
pointues à fa furface , il en fortira 
des aigrettes lumineufes. 

X X V . E X P É R I E N C E . 

P R E m A RATION. 

Il faut électrifer plufieurs fois de 
fuite le même conducteur avec le 
même globe , & faire durer égale­
ment l'éleftrifation pour chaque ex­
périence ; mais dans les unes , il faut 
faire frotter le globe par un homme 
ifolé ; & dans les autres , par le même 
homme communiquant avec le plan­
cher j 3c avec tous les autres corps, 

EFFETS. 

Vous remarquerez conftamment 
que dans le dernier cas l'Electricité' 
efl bien plus force Se plus durable 
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que dans le premier : dans celui-ci , 
les émanations électriques du condu­
cteur font languiffantes, & vont en 
s'affoibliffant de plus en plus ; dans 
l'autre, elles font bien plus mar­
quées , & fe Soutiennent autant de 
temps que dure rélectrifation. 

0 a S E S VA T I 0 AT s . 

Des expériences que je viens de 
rapporter il réfulte trois chofes, i ° , 
que les émanations électriques du 
conducteur ifolé no viennent point 
de fon propre fonds , puifqu'il ne 
s'épuife point par ces écoulements, 
quelque temps qu'on les faite d u r e r ; 
2 ° , que le corps électrifé par frotte­
ment, eft en état par lui-même d'a­
nimer & d'entretenir , du moins 
pendant un certain temps, les effluen-
ces électriques , puifque Séparé du 
corps qui l'a frotté, il eft en étac 
tout Seul de produire cet effet ; 3 0 , 
que le couffin ou le corps qui frotte, 
fournit une bonne partie de cette 
matière qui s'écoule pat le conduc­
teur ifolé, puifque les émanations 
de celui-ci font moins abondantes , 
& moins durables avec un frottoir 

K k i i j 
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ifolé , qu'avec ce même corps Iorf-
qu'il fait partie d'une plus grande 

S ° N " maiTe:cScl'on a vu dans Je z& Arti­
cle de la i « e Section , que les meil­
leurs frottoirs font ceux qu'on fait 
a v e c des fubfîances les plus capables 
de fournir la matière électrique , foit 
qu'ils en contiennent davantage, foit 
qu'ils la tranfmettent plus facilement. 

Mais le globe , ni le corps qui le 
frotte, ne fourniffent point de leur 
propre fonds toute cette matière qui 
paffe par le conducteur ifolé pour fe 
répandre au-dehors ; ils la tiennent 
eux-mêmes ou de l'air qui les en­
vironne ou des autres corps qui 
font capables & à portée de leur en 
fournir ; cela s'apperçoit aifément 

Î;ar les attractions apparentes que 
'un & l'autre exercent fur tout ce 

qu'il y a autour d'eux d'affez léger 
pour fe Iaiffer entraîner ; les duvets 
de plume , les feuilles de métal, les 
boulettes de c o t o n , fe précipitent 
fur le globe j & fur le couffin qui le 
frotte, pourvu que celui-ci foit ifolé; 
&. s'il ne l'eft p a s , il ferr de canal à 
la matière électrique qu'il tire des 
corps avec lefquels il communique; 
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K k i v 

& il larend vifiblement fous la forme 
d'aigrettes, parcelles de fes parties ^ 
qui ne touchent pas tout-à-fait au 
verre frotte : c'elt une obfervation 
que chacun peut faire en frottant le 
globe dans un lieu privé de lumière; 
il verra fouvent ces feux électriques 
s'élancer du bout de fes doigts vers 
le g l o b e , s'il le frotte avec la pau­
me de fa main. 

La matière électrique emuente du 
conducteur ifolé vient donc immé­
diatement du globe & du couffin quï 
le frotte, & originairement-de l'aie 
qui les touche ou des autres fubftarïces 
qui font à portée d e l à leur fournir, 
comme je l'ai avancé & prouvé; mais 
que devient celle qui eft affluente à 
ce même conducteur , celle qui fe 
rend à lui de toutes parts , & qui 
ne celle d'y arriver pendant tout le 
temps que Ton foutient l'électrifa-
t i o n ? c a r ' i l faut que cette matière 
palfe au-dehors du conducteur après 
y être entrée , fans quoi il en regor-
gerok à la fin , & il ne pourroit plus 
en recevoir , ce qui n'arrive jamais. 
Voici la Réponfe à cette queflion. 
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—XX7~ H U I T I E M E P R O P O S I T I O N . 

L E Ç O N , La matière éle&riquequi rient de toutes 
parts au conducteur ifolé , & que fai 
nommée matière affluente , ou af-
fîuences électriques, fe rend aujjî m 
grande partie au globe &* au corps 
qui le frotte , d'où ellepajfe dans l'air 
environnant , ou dans les autres corps 
eontigus. 

X X V I . E X P É R I E N C E . 

P REPARATION. 

Obfervez attentivement la frange 
Jumineufe qui paroît toujours à l'ex­
trémité du conducteurifolé,quiabou-
tit au globe : il faut, pour bien faire, 
que le conducteur foit une barre de 
fer de y à <S pieds de longueur , 8c 
un peu platte par1 le bout qui répond 
au globe ;ou que ce foit un homme 
qui préfente le bout de fes doigtsà 
7 ou 8 lignes au-deffus de la furface 
du verre , 8c à I ou 3 pouces de tfif-
tan ce du frottoir; le- globe tournant 
de manière que les parties frottées 
paffent par la voie la plus courte au 
conducteur : il eft à propos aufff que 
cette expérience fe faffe dans un lieu 
bien obfcur. 
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Vous verrez que la frange lumi-
neufe, dont il eft ici quefiion , eft 
un véritable écoulement de matière 
électrique qui fe porte au globe : 
tous ceux qui n'ont point époufé de 
fyflême incompatible avec ce fait , 
l'ont vu & rendu tel que je viens de 
l'énoncer; mais quoiqu'il foit de la 
plus grande évidence, j'ai été obligé 
deprendre quelques précautions pour 
empêcher qu'on ne l 'obfcurcît, & 
qu'on ne le rendît douteux pour 
ceux qui ne feroient point à portée 
de le voir par eux-mêmes : voici un 
Extrait des Regiffres de l'Académie 
des Sciences qui fera voir qu'il a été 
dûement vérifié. 

« M. TAbbé Nollet ayant deman-
V dé des CommilTaires pour être té-
» moins de plufieurs expériences con­
cernant l'Electricité , l 'Académie 
«nomma M M . Deparcieux , F o u g e -
» roux , Bézout , Tillet 8c Brifibn, 
m qui ont attelle unanimement que 
» les réfultats de ces expériences, 
» auxquelles ils ont affilié , étoient 
«tels que M. l 'Abbé Nollet les a 
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»> énoncés dans le Mémoire qu'il I 
» lu à l 'Académie ; en foi de quoi 
» j'ai ligné le préfent Certificat. A 
« P a r i s , ce 1 0 Avril 1760». 

Signé GKANEJEAN E>E FOUCHY , 
Secrétaire perpétuel de l'Académie 
Royale des Sciences. 
O r le Mémoire dont il efl fait 

mention dans le certificat, efl im­
primé tout au long à la fin du 
fécond volume de mes Lettres fur 
l'Electricité , avec approbation de 
l 'Académie ; & on y l i t , à l'article 
icT , ce qui fait : 

» On prit pour conducteur une 
» barre de fer quarrée de 6 pieds 
V de longueur, Se dont chaque face 
*> avoit environ 8 lignes de largeur : 
w on fit aboutir une de Ces extrémités 
» à un demi-pouce" de la furface du 
» globe, un peu au-deffus de l'endroit 
» où l'on appliquoit la main pour le 
s> frotter: le fer étant éleétrifé } On 
X en vit fortir des filets de matière 
» lumineufe , qui fe dirigeoient vers 
m la furface du verre, comme les fran-
i g e s de l'exp. 1 4 e (1) , & en même 

(A) L 'expér ience 14 du même Mémoire . 
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• temps l'on vit briller à l'autre s = ^ = * 
s bout deux aigrettes bien épa- T ^ ^ " M 

anoures , qui le faifoient fentir E N " 
„ comme un fouffle fur la peau, & 
s qui pouiToient en avant la flamme 
n d'une bougie jufquà l'éteindre. 

» Cette expérience répétée avec 
n des bâtons de bois v e r t , a v e c des 
scordes de chanvres mouillées , 8c 
» généralement en prenant pour con-
» du fleurs , toutes fubltances élee-
• trifables par communication , a 
«toujours montré les mêmes effets à 
» la différence près du plus au moins». 

On m'objectera fans doute ce que 
j'ai énoncé dans la 7 E propofition ; 
favoir, que la matière électrique vient 
du globe au conducteur; 8c l'on in lif­
tera en difant, que le conducteur 
n'étant à portée du g l o b e , que par 
cette extrémité même où l'on apper-
çoit la frange Iumineufe , il faut bien 
que ce feu foit une matière qui paffe 
du globe au conducteur, & non p a s , 
comme je le prétends, du conducteur 
au globe. 

Cette objection efi fpécieufe ^ c i a ï r d t i ^ 

mais, dans le fonds, elle n'eit d'au-mène, 
cune confequence contre moi 
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jufqu'à ce qu'on m'aie prouvé qu'il 
X X . ne peut y avoir qu'un feul courant 
r E ç o N . dc m a t ; e r e électrique entre le globe 

8c Je bout du conducteur qui fe pré­
fente à lui ; car s'il eft poffible qu'il 
y en ait deux, je ne nierai pas qu'il 
n'y en ait un qui paffe invifiblement 
du globe à la barre de fer, parce 
qu'il y a des raifons pour le croire; 
mais je Soutiendrai l'exifîence de celui 
qui vient du fer au g l o b e , parce que 
je le vois diflincf e m e n t , & que tout 
le monde, à deux ou trois perfonnes 
près , le voit comme moi. 

J I faut donc confidérer la barre 
de fer électrifée, ou tout autre con­
ducteur ifolé , comme le canal 
commun de deux courants de ma­
tière électrique , l'un venant du globe 
& qui fournit toutes ces effluences 
tant vifibles qu'invifibles dont j'ai 
prouvé l'exifîence ; l'autre venant 
de l'air extérieur & des autres corps 
environnants , & qui débouche du 
côté du globe fous la forme de frange 
ou d'aigrette lumineufe. 
- Quand une fois il eft prouvé que 

les effluences 8c affluences électriques 
exercent leurs mouvements dans la 
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piaffe d'air qui entoure le g l o b e , 1 = 

pourquoi la même chofe ne fe paf- JJI 

feroit-elle pas dans une barre de fer, 
s'il eft conftaté d'ailleurs que le métal, 
quoique très compacf e,efl cependant, 
pourla matière électrique, un milieu 
plus perméable que la colonne d'air, 
dont il tient la place ? 

X X V I I . E X P É R I E N C E . 

PRÉPARATION. 

Laiffez en place la barre de fer de 
l'expérience précédente, pour fervir 
de conducteur, Se faites frotter le 
globe de verre par un homme ifolé. 

EFFETS. 

Cet homme qui frotte le globe , 
devient électrique comme un conduc­
teur ordinaire, & en donne des lignes 
pat toutes les parties de fon corps ; 
il attire Se repouffe les corps légers ; 
il paroît une petite aigrette iumi-
neufe à la pointe de fon épée, s'il 
en a une ; les corps non-ifolés tirent 
de lui des étincelles ; fes cheveux 
ou ceux de fa perruque deviennent 
divergents , & c . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



£jp8 L E Ç O N S D E P H Y S I Q U E 

X X . 0 B S £ R VA T I 0 N s. 

. . E Ç Q N . T o u s c e s effets f o n c des indices 
très-certains d'une matière qui fort 
de cet homme , Se qui s'exhale dans 
l'air dont il eft environné ; & ce 
qui prouve bien que cette matière 
vient en grande partie de la barre 
de fer i folée, c'elt que plus cette 
barre a de volume, plus l'Electricité 
du corps frottant devient fenfible. 

Elle le devient encore davantage, 
quand le conducteur ceffe d'être ifolé, 
quand il communique avec de gran­
des malles plus capables que l'air, de 
lui fournir le fluide qu'il doit trans­
mettre au globe : de forte que l'on 
peut prendre pour règle que cette 
expérience réunira d'autant mieux, 
que le conducteur fera plus grand 
que le corps frottant, toutes chofes 
égales d'ailleurs. 

O n pourra remarquer que fi dans 
l'expérience que je viens de rappor­
ter , l'homme ou tout autre frottoir 
ifolé porte une pointe de métal qui 
s'avance dans l'air , l'aigrette qu'on 
en voitfortir , eft toujours beaucoup 
plus petite que ne feroit celle d'une 
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pareille pointe qui feroit partie du _j* 
conducteur : je dirai ailleurs la X X . 
raifon de cette différence , qui eft L e 5 0 H ' 
réelle & confiante : mais qu'on y 
prenne bien garde ; ce petit f e u , 
quoi qu'en difent quelques perfonnes 
que ce faitincommode, eft une véri­
table aigrette produite par une ma­
tière qui fort de la pointe , fans p r é ­
judice à celle qui pourroit y entrer en 
même-temps, & que je ne nie pas ; 
fon éruption i» quand l'Electricité ed 
allez forte , fe fait fentir par un petit 
fouffie qui pouffe la flamme & la 
fumée d'une bougie, qui fait frémir 
les liqueurs qu'on y préfente , & ^ u i 
accélère les écoulements, quand l a . 
pointe eli creufe & chargée d'eau ou 
d'efprit-de-vin : de telles preuves 
doivent l'emporter fur des doutes 
d'opinion & de fyftême. 

En foutenant la réalité de cette ma- EciaîrciflTe* 

tiere qui fort vifiblementde la pointe, m c n r " 
je dis que c'eft fans préjudice à eelle 
qui peut y entrer ; car en mcme temps 
que le corps frottant reçoit par le 
globe, une partie de la matière élec­
trique qui vient du conducteur , je 
penfe bien que celle qu'il continuo 
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~ r- de fournir au globe , il la reçoit de 
x x - l'air ambiant & des autres corps 
1 S 0 N l voifins ; & que, par confisquent, cette 

pointe qui fait partie de lui - même, 
reçoit en même temps qu'elle dilîipe; 
mais je n'entends pas que ces deux 
courants oppofés n'aient qu'un feul 
& même paffage : quelque fine que 
foit la pointe de métal , c'eft tou­
jours un corps très-gros eu égard à 
la fubtilité du fluide électrique; fa 
porofité peut aifément fe partager 
entre la portion qui entre & celle 
qui fort. 

J e n'entends pas non plus que toute 
la matière électrique affluente, que 
peut recueillir un conducteur ifolé 
de grand volume , paffe au globe ; 
cette frange de matière lumineufe 
que l'on voit déboucher de ce côté-
l à , ne répond p a s , ce me femble, 
à la quantité qu'on peut préfumer 
qu'il a reçue ; je penie donc qu'une 
bonne partie de ces afHuences, en 
tombant fur la longueur du conduc­
teur , traverfe fon épaiffeur , & pro­
duit des effluences à la partie oppo-
fée. 

J e crois aufll que tout ce que le 
conduâeur 
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Tome VU Ll 

conducteur porte au globe n'eft point 
rendu fans déchet au couffin ; une X X . 
bonne partie de cette matière J e L E S ° 

diflipe dans faïr ou dans les autres 
corps qui font à portée de la re­
cevoir. 

J'en dis autant de la matière que 
le corps frottant fournit au globe î 
le conducteur n'en reçoit que ce qui 
n'a point été répandu ailleurs p e n ­
dant la rotation ; c'eft pourquoi il" 
eft important de le faire aboutir à 
un endroit qui ne foit point forû 
éloigné de celui qui efl frotté par le 
couffin ; & de faire tourner le globe 
de manière , que les parties frottées 
arrivent par la voie la plus courte 
au conducteur qu'on veut électrifer : 
il faut lire 3 pour être plus amplement 
inftruit, un excellent Ouvrage de 
M. du T o u r , Sur les différents mou­
vements de la matière électrique, im­
primé à Paris, chez Vincent, en 1 7 6 0 ; 
il efl: rempli d'expériences curieufes 
Se décifives fur ce fujet, & de vues 
très ingénieufes fur ce qu'il y a de 
plus délicat & de plus difficile en 
Electricité. 
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X X I . L E Ç O N . 

Sur l'Electricité, tant natu­

relle qu'artificielle. 

I I I . S E C T I O N . 

Sur la caufe générale & immèdtau 
des Phénomenes életlnques. 

- 1 J L ' E L E C T R I C I T É eft l'effet d'une 
XXT. caufe méchanique : il n'y a plus qu'un 

L E Ç O N . f e m i m e n t fur cela aujourd'hui , 
comme je l'ai remarqué au commen­
cement de la i c r c Section. Mais ce 
méchanifme , objet de la curiofitc 

"de ceux qui voient les phénomènes, 
& principalement des Phyficiensqui 
les ont découverts , eft encore re­
gardé & annoncé par bien des gens, 
comme un myftere impénétrable à 
Pefprit humain. C e n'eft. pas cepen­
dant que ce qu'il y a de plus fin-
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gulier & de plus important dans cette - J 

matière , ne puiffe maintenant s'ex- X X I . 
cliquer d'une manière très-intel- L I Ç O H 

ligible & vraifemblable : à force 
d'analySer les faits, d'examiner ce 
qu'ils ont de commun Se de parti­
culier , en remontant des plus c o m -
pofés aux plus fimples, nous fommes 
enfin parvenus à celui qui eft comme 
la fource de tous les autres ; 8c fur les 
caufes de celui-ci même > nous 
fommes en état d'offrir des conjec­
tures raifonnables & fondées fur des 
analogies très-rapprochees: voilà , je 
crois ,tout ce qu'on peut attendre & 
exiger de la Phyfique Expérimentale. 

Mais la plupart des perfonnes à 
qui nous offrons ces explications , 
quoiqu'elles les demandent a v e c u n e 
impatience qui va quelquefois jus­
qu'au reproche', aiment bien mieux , 
dans le fonds , qu'on leur montre des 
effets qui les furprennent & qui les 
amufenc , que de leur donner à com­
prendre des caufes contre la décou­
verte ou l'intelligibilité defquelles 
elles font prévenues. 

Cette prévention , peu obligeante 
pour nous 3 eft affez Souvent l 'ou-

L l i j 
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• vrage de la pareffe ou de l'amour-
X X I . propre : ce qu'on ne fe lent point 
z^01*' en état de faire , on penA? volontiers 

qu'un .autre l'entreprendroit vaine­
ment. 1 1 efl plus court & plus com­
mode de dire>: H o ! jamais perfonne 
n'expliquera cela 5 que d'écouter, 
autant qu'il le faudroit , celui qui 
d i t : Je vous l'expliquerai , fi vous 
voulez me fuivre attentivement & 
fans prévention. 

Il faut convenir auffi que tout le 
monde n'eft pas en état de com­
prendre le mécbanifme de l'Elec­
tricité , fût-il expliqué de la manière 
la plus heureufe. Il faut au moins 
être initié dans la connoiflance des 
autres effets naturels ; il faut être un 
peu au fait de la nature des fluides, 
de leur manière de fe mouvoir & 
de fe mettre en équilibre, du pouvoir 
qu'ils ont fur les autres corps, de 
ce qui peut réfulter de leur choc Se 
de leurs écoulements, & c . Combien 
de gens nous demandent la caufe des 
phénomènes électriques ; combien 
d'autres fe flattent de l'avoir trouvée, 
& nous l'offrent avec confiance, qui 
ne favent rien de tout cela , & qui 
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Commencent leur Phyfique par où ils 
la devroient finir , je veux dire , par 
l'Eleflricité ! 

Je m'attends donc bien que , de 
tous ceux qui ouvriront ce volume , 
il y en aura plufieurs qui ne prendront 
pas la peine de l i r e , encore moins 
d'étudier ce que je vais écrire dans 
cette 3 e feéfion ; & ils feront fort 
bien , s'ils n'ont d'ailleurs quelques 
connoiffances de Phyfique, ou s'ils 
ne fe fentent pas le courage de me 
fuivre avec attention & fans préjugé : 
mais, dans le grand nombre, j'efpcrc 
trouver des Lecteurs judicieux & 
préparés à cette leçon par celles 
qui ont précédé : à ceux-ci , j'ofe 
affurer que je ne leur offre rien de 
pénible à comprendre , Se qui ne 
foit très-conforme aux principes 
univerfellement reconnus, Se prouvés 
dans les cinq premiers tomes de cet 
Ouvrage. 

Ce que je fais touchant le mécha-
nifme de la vertu électrique , je le 
tiens de l'expérience ; je me fervirai 
de la même voie pour l'enfeigner : 
je vais retracer en lettres italiques ce 
que j'ai prouvé dans les deux Sections 
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f irécédentes, relativement aux caufeS 
es plus générales des phénomènes; 

L S Ç O M . & dans ] e cours de mes explications, 
je difiinguerai, par ce rncme carac­
tère , ce que j'emprunterai de ces 
vérités prouvées , afin qu'on puifle 
diftinguer du premier coup d'œil ce 
qui gît en fait, de ce qurn'eflque 
raifonnement , & régler fa con­
fiance fuivant l 'un ou l'autre. 

P R O P O S I T I O N S F O N D A M E N T A L E S , 

tirées de l'expérience j & à l'aide 
de/quelles on peut rendre raifoi 
de tous les Phénomènes électriques 
connus jufqu à préjent. 

I . VElectricité eft Veffet l'une matière 
fluide qui fe meut ^autour ou au-dedans 
du corps éleètrifé. 

I I . Ce fluide n'efî ni la matière pro­
pre du corps éleSlrifé, ni l'air grojjier 
que nous refpirons. 

I I I . Il y a tout lieu de croire que la 
matière électrique efl la même que celle du 
feu élémentaire &* de la lumière , unie à 
quelque autre fubftance qui lui donne de 
Vodeur. 

I V . Cette matière eflpréjentepar-tout^ 
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dans Vintérieur des corps , comme dans » -
l'air qui les environne. X X I . 

V . La matière électrique excitée ou L I Ç O N . 

jnife en actionne meut, autant quelle peutt 

tn ligne droite , &fon mouvement, pour 
l'ordinaire , eji un mouvement progrejjïf 
qui transporte Ces parties. 

V I . La matière électrique efî affe\ 
fubtile pour pénétrer au travers des corps 
les plus durs &" les plus compactes. 

V I L Mais elle ne les pénètre pas tout 
avec la même jacilité. Les corps vivants t 

les métaux , Veau, font ceux dans lefquels 
elle pajfe le plus facilement ; le foufre , 
la cire. d'Efpagne, le verre, les réfnes, 
la foie , font ceux dans lejquels elle a le 
plus de peine à pénétrer , à moins que ces 
icrps ne foient frottés ou chauffés. 

V I I I . L'air de notre atmofpkere n'ejl 
pas autant perméable pour la matière élec­
trique , que les métaux, les corps vivants, 
l'eau, & c . 

I X . Quand la matière électrique fort 
d'un corps avec beaucoup dt impétuofité , 
(y quelle débouche dans l'air,Joit qu'elle • 
fait vifible on non, elle fe divife en plu-
fieurs jets divergents, qui forment une 
efpece de gerbe ou d'aigrette. 

X . Uncorps élettrifé par frottement vu 
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par communication , lance de toutes parts 
des rayons de matière électrique qui s'é­
tendent en ligne droite dans l'air ou dans 
les autres corps d'alentour. 

XI.Tant que durent ces émanations, 
une pareille matière vient de toutes parts 
au corps électrifé , en forme de rayons 
convergents. 

X I I . Ces deux courants de matière 
électrique , qui vont en fens contraires, 
exercent leurs mouvements en même 
temps ; cr L'un des deux ejî plus fort qw 
l'autre. 

X I I I . Les pores par lefquels la mi-
ziere électrique fort du corps élettrifé, ne 
font pas en aufft grand nombre que ceux 
jpar lefquels elle y rentre. 

X I V . La matière qui vient au corp 
éleétrifé, ne lui efi pas fournie par l'air 
feulement , mais par tous les autres corps 
du voifinage, qui font capables de s'eh:~ 
trifer par communication. 

X V . La madère qui fort du conducteur 
ifolépar les différentes parties de fafurfa-
ce, qui ri1 aboutirent point au globe, vient 
en bonne partie de ce globe &* du corps qui 
le frotte. 

X V I . La matière électrique , qui vient 
de toutes parts &u conducteur ifolé, ft 

uni 
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rend en grande partie au globe au 
corps qui le frotte, cToù elle pajje dans 
l'air environnant ou dans les autres corps 
contigus. 

X V I I . Les corps éleclrifés par com­
munication,perdent aifément leur vertu par 
l'attouchement d'un autre corps non-ifolé. 

X V 1 1 E Le verre ékElrifé par frot­
tement en par communication , ne fe 
iéftkBrife pas de même, & peut garder 
[on Electricité bien plus long-temps que 
les conduEleurs ordinaires. 

Application que F on peut faire de 
ces principes pour expliquer les 
phénomènes de l'EleÛricité. 

L E S Phénomènes de l'Electricité D e u x <[*r-
peuvent fe diftribuer en deuxclaffes: RTWV'I'éicc-
dans l'une , nous renfermerons tous «"IUM. 
ces mouvements tant alternatifs que 
fimultanées , auxquels on a donné 
les noms à'attraction & de répulfion , 
& généralement tout t e qui s'opère 
par une caufe qui demeure invilible. 

L'autre comprendra tous les faits 
qui font accompagnés de lumière, 
pétillements, piquures , inflamma­
tion , commotion; c a r , quoique ces 

Tome VI M m 
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H ii merveilles éclatent à nos yeux fous 
X X I . des apparences tout-à-fait différentes 

L E Ç O N . r e s u n e s t { e s autres , 8c que le peu de 
relation que nous voyons entr'elles, 
nous porte à les confidérer comme 
autant d'objets indépendants , qui 
doivent être examinés féparément ; 
cependant lorfque l'habitude adiffipé 
un certain éclat qui nous éblouie 
d'abord, & que l'étonnement fait 
place à la réflexion, on s'apperçoit 
peu à peu que les effets qui paroif» 
foient les moins analogues, fe rap­
prochent , & ne font le plus fouvent 
que des extenfions, les uns des autres, 
ou les fuites néceffaires d'une caufe 
commune , mais variées par quelque 
circonfiance : pour peu qu'on y pen-
fe, on verra que de tous les phénomè­
nes de ce genre, que l'onconnoit, 
il n'en eff. point qu'on ne puifle com« 
prendre dans la divifion que je viens 
d'établir. 

A R T I C L E : P R E M I E R 

•contenant les phénomènes de h 
première Clajfe. 

l 'attraaion L ' A T T R A C T I O N électrique,ce 

u uiGon. mouvement par lequel les corps 
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légers fe portent comme d'eux- ..i-'-_g» 
mêmes au corps éleftrifé , efl ,fans X X I . 
contredit, de tous les phénomènes L E Ç O N . 

électriques , le premier en date ; elle 
a été connue bien des fiecles avant 
qu'il fût queftion des autres effets ; 
&àcet égard elle a mérité de p r é ­
férence l'attention des Phyfïciens ; 
elle la mérite encore plus par les 
variations fingulieres dont elle efl 
fufceptible , & par les vains efforts 
que bien d'habiles gens ont faits pour 
nous en rendre raifon : ne le dilîi-
mulons pas, fi quelqu'un vous offre 
l'explication des phénomènes é l e c ­
triques, & qu'il mette celui-là à part, 
défiez-vous-en ; c'efl un homme qui 
a manqué fon but : ou s'il entreprend 
de vous l'expliquer , & qu'il ne 
réufliffc pas, comptez que ce mauvais 
fuccès influera fur tout le relie.La i e r e 

chofe qu'il faut faire, c'efl: de bien 
démêler pourquoi les corps s'appro­
chent & s'éloignent de celui qui efl 
éleftrifé ; comment l'attraction fe 
change en répulfion ; d'où vient que 
deplufieurs petits corps femblables, 
les uns font attirés, tandis que les 
*utres font repoulfés ; par quelle 

M m ij 
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ii' i! caufe méchanique un corps électrifé 
j ^ ^ 1 ' attire ce qu'un autre corps électrifé 

E Ç O N . r e p 0 u p ; e j & c . J e dis qu'il faut afttgner 
à ces effets une canfe méchanique; 
car fi, à chaque queftion que je ferai, 
on me fait naître une vertu répulfive 
ou une vertu attractive , & que , fui-
vantle befoin , on en multiplie les 
efpeces , je n'aurai aucun égard pour 
tous ces enfants de l'imagination,& 
je dirai à celui qui les produit, que 
leur règne eft paffé. 

P r e m i e r F a i t . 

U n corps électrifé par frottement 
ou par communication , attire ou 
repouffe tous les 'corps légers & li­
bres qui font dans fon voifinage. 

EXPLICATION. 

_ . LE corps életlrife lance , de toutes 
Pourquoi * n i • 

le! corps parts , une matière Jluide 10 , qui fort en 
fem «tirés. f o r m e d'aigrettes ? , £r qui lui fait une 

atmofphere d'une certaine étendue. Cette 
matière effluente, dont les rayons font 
divergents entr'eux, eft en même temps 
remplacée par une matière fzmUAlt 
yui vient par des lignes convergentes 
V o y e z la Fig. i j qui repréfeme 
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Une portion annulaire d'un tube ou -
l'équateur d'un globe environné des 
deux matières effluente & affluente. 

L'une Vautre m attere ayant un mou­
vement progreffif s, &* (ïmultanée 1 1 , 
doit entraîner avec elle tout ce qui 
lui donne prife , & qui eft affez libre 
pour obéir à fon impulfion. 

Mais, comme ces deux courants de 
mùere fe meuvent en fens contraires n , 
le corps léger qui fe trouve dans la 
fphere d'activité du corps éleétrifé , 
doit obéir au plus fort, à celui des 
deux qui a le plus de prife«fur lui. 

Si le corps léger qu'on veut attirer,-
eft d'un très-petit volume ou d'une 
figure tranchante, comme une feuille 
de métal, E ou F < f ig . 1 7 ) , il efl 
chaffé vers le corps électrique par la 
matière affluente. 

Et la matière effluente ne l'empêche 
pas d'y arriver, parce que fes rayons, 
yai font divergents * , ou les aigrettes 
aidantes les unes des autres ' ) , n e lui • 
oppofent que des obftacles rares & 
accidentels, à travers lefquels il fe 
fait jour. 

Une preuve qu'il rencontre des 
obftacles, c'efl qu'il arrive rarement 

M m iij 
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- - — - au corps électrique par une voie bien 
T } ' directe : allez ordinairemenr , c'cft 

après pluiieurs détours, qu on apper-
ç o i t d'autant mieux que ce corps 
léger a plus d'étendue ; j'en attelle 
tous ceux qui font dans l'habitude 
de voir & de répéter eux-mêmes ces 
expériences. 

P o u r v o i Q U A N D cette étendue égale feu-
Hs font te- lement celle d'un petit écu, il efl 
fou m, ordinaire que le premier mou­

vement de la feuille foit de s'écartet 
du corpsélectrifé qu'on lui préfente; 
& fi elle Commence par s'en appro­
c h e r , elle ne parvient pas jufqu'à 
lui ; à une certaine diitance plus ou 
moins grande, elle e(t arrêtée ou 
lepouiTée. 

C'efl que la feuille , lorfqu'elle 3 
une certaine largeur , & qu'elle fe 
préfente de face, ne peutplus échap­
per «ux rayons des aigrettes , qui 
font toujours plus rares à la vérité 
que ceux de la matière affluente,à 
caufe de leur divergence 9 , 3c de la dif-
tance des aigrettes entr'elles " , mais 
qui ont toujours plus de vite/Te ou de 
force , fur-tout à une petite difhnce 
de leur origine ou de leur éruptioOt 
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S'il eft donc plus ordinaire de voir «^_!_—;s 

Un corps s'approcher d'abord de X X 
celui qui'eft éledrifé , que de le voir L E Ç O H . 

s'en écarter par fon premier mouve­
ment , c'eft que , pour lui donnée 
une légèreté fuffifante, on n'emploie 
communément que des fragments 
d'un très-petit v o l u m e , & d'une 
figure , le plus fouvent très-propre 
aies faire échapper aux rayons diver­
gents des aigrettes ; mais on eft 
comme FUR d'avoir un effet tout 
contraire, quand on prend foin de 
concilier avec la légèreté qui c o n ­
vient, une grandeur & une figure 
telles, qu'elles laiffent affezdeprife 
à la matière affluente. 

I I . F A I T . 

Dès que le corps léger qu'on voU-
loit attirer , a touché le corps élec-^ 
trique , ou qu'il s'en eft feulement 
approché de fort près , quelque petit 
que foit fon volume , quelque figure 
qu'il a i t , il s'en écarte conftammenc 
après. 

Ce fécond fait paroît d'abord con­
traire à l'explication que je viens de 
donner du premier. Si la petiteffe da 

M m iv 
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»^.„. v o l u m e a fait é c h a p p e r le corps attiré, 

X X I . aux r a y o n s d e la matière efnuenrej 
L * S o M - p o u r q u o i , d i r a - t - o n , l a . même caufe 

n ' a - r - e l l e plus le m ê m e effet après le 
^-contact ? 

E x P L I C J T I O F . 

C e f i que cette caufe ne fubfifle 
plus ; Je petit corps a reçu une aug­
mentation de volume , invifîbleàla 
véri té , mais qui n'en eft pas moins 
léeîle , comme on va le voir. 

. , Quand ce petit corps pouffé par 
Pourquoi le . >- . r r r r 
reème corps Ja matière affluente, a touche le tube 
qui a été d'i- électrique, il eff. électrifé lui-même 

feotd attire, • • * » n 
»e manque; par communication ; & un corps déc­
ru j'iire r e. tr{p s i e i quii J~0it, £r d« telle matière 
ïuite." C D " qu'on Véletlrife, devient tout hérijje d'ai­

grettes qui forment autour de lui unt 
tttmofphere de rayons divergents i o . 

Cette atmofphere augmente dono 
confidérablement fon volume, & le 
met en prife aux rayons de matière 
effluente , qui le tiennent écarté du 
tube électrique , autant de temps que 
l'Electricité fubfifle dans l'un & dans 
l 'autre, (H/Fg. 1 7 ) . 
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I I I - F A I T . X X L 

Un corps léger quel'onaélectrifé , L E Ç 0 N . 

Je que Ton tient fufpendu ou flottant 
enl'airpar l'aétion du corps électrique 
dont il s'eft écarté j ne manque pas de 
revenir à ce même corps,auffi tôt qu'il 
a été touché du d o i g t , ou de quel-
qu'autre corps femblable&non-ifolé. 

EXPLICATIO N. 

L? ATTOUCHEMENT d'un Corps non- POURQUOI 

ifolé, lui fait perdre fon électricité ' 7 , L E E O R P S , R C ' 
J J r J r i REPOULIE RE-

&par coniequent cette atmofphere VI-NCAU 

d'aigrettes qui augmentoit invifible- c o r p ! é

(

l c a t l -
o r « q u e d « 

ment , mais réellement Ion volu- QU'ON 1*» 

lume ; ainfi, après cet attouchement, " > u c t É -
il fe trouve dans le même état où 
il étoit avant que d'avoir été élec-
trifé, & difpofé de nouveau , par la 
petiteffe de fon volume ou par fa 
figure propre , à fe laiffer emporter 
vers le corps éleétrifé , en échappant 
encore, comme la première fois, aux 
rayons divergents de la matière 
efîiuente. 

Quand je dis en échappant aux 
rayons divergents de la matière 
emuente , je le répète encore , ce 
n'eft pas que je prétende que ce 
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'- corps , tout petit qu'il foit , ne ren-

X X I . contre aucun de ces filets de matière 
i E < s 0 1 i * dont le mouvements'oppofe au lien: 

il en rencontrera , fans doute ; mais, 
comme ils font rares en comparaifon de 
ceux: de la matière affluente ? Se il don­
nera plus conflamment prife à ceux-
c i , & ne fouffrira qu'un retardement 
ou une déviation de la part de 
ceux-là. 

I V . F A I T . 

L e s corps électrifables par com­
munication , mais qui ne font point 
ifolés j attirent les petits corps élec-
trifés qui fe préfentent à eux. Un 
h o m m e , par exemple , avec le bout 
de fon doigt ou avec un morceau de 
métal, attire une petite feuille d'or 
éleclrifée & flottante en l'air. 

EXPLICATION. 

Pourquoi TANT que la petite feuille C , qu'on 
jncorpjnon- fuppofe éleclrifée , n'eft entourée 
™ t iVùxds 1 u e rfc f o r i acmofphere propre , & 
pins petits de l'air dans lequel elle eftfufpendue 
"çu'lYl'Z & i f o l é c , rien ne la détermine à fe 
manque porter d'un côté preférablement à 
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Pendant qu'un corps léger , pareil 
à celui du fait précédent, demeure 

l'autre : premièrement , parce que 
fts ejjluencafefaifant en même temps Gr 
avec une égale force , par les différents 
points de Ja furface, elles s'appuient 
également de toutes parts fur l'air 
ambiant, ce qui doit mettre la réaction 
de ce dernier fluide en équilibre avec 
elle-même. En fécond lieu , parce 
que les afluences A , B , & c , venant à 
elle également £r en même temps de tous 
les côtés , r , elles ne peuvent la pouffer 
vers l'un plutôt que vers l'autre. 

Mais quand on en approche le 
doigt ou tout autre corps plus perméable 
à la matière électrique, que la portion 
d'air dont il tient la place 8 , les 
rayons efïïuents du corps c fe plient, 
vers lui , trouvant de fa part moins 
de réfiftance que n'en éprouvent 
de la part de l 'air, les effluences de 
la partie oppofée : delà vient que 
ces deux corps fe joignent , & 
que le plus petit , comme étant le 
plus mobile , femble être attiré par 
l'autre. 

V . F A I T . 
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1 - fufpendu & flottant en l'air au-detTuï 

T ^ d'un tube de verre éleétriié qu'il a 
L E Ç C K . u ' r i - T 

touche , h on lui preiente un autre 
tube de verre nouvellement frotté, 
il s'en écarte comme du premier:il 
s'approche au contraire d'un bâton 
de cire d'Efpagne , d'une boule de 
foufre, & c , qu'on a électrifée. 

EXPLICATION. 

Ponrqucî A v a n t que d'entrer dans l'explica-
1» petits cation de ce fait, il eft bon d'avertir 
f° s

r t > !

pa r

e " j le Lecteur, qu'il n'eft pas confiant; 
y e n s , & qui & q U e } quand on fait l'expérience 
cn!intT" C ne un grand nombre de fois & en diffé-
svioignenr rents temps, on éprouve fou vent que 
a"» b . w ' e 1 E foufre , la cire d'Efpagne & les 
de cire d'Er- corps réfineux , étant électrifés , 
TÏK' t l t C " repouffent au lieu d'attirer , ce que 

le verre a rendu électrique. Voyej à la 
fin du T o m e I I de mes Lettres fur 
VEleSîricité, l'article 4.J des expé­
riences vérifiées en préfence des 
Commiffaires nommés par l'Acadé« 
demie Royale des Sciences. 

Mais comme ce fait fe préfente 
affez communément tel que je l'ai 
énoncé d'abord , il faut que je dife 
comment il peut avoir lieu & par 
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quelles raifbns il peut manquer. 
Pour être en état de bien enten­

dre l'explication qu'on peut donner 
de ce cinquième fait, il faut fe faire 
une idée bien nette de ce qui fe paffe 
entre deux corps dont l'un feulement 
eflélectrifé , ou entre deux corps qui 
le font tous deux. 

Dans le premier cas , c'eft-à-dire, 
lorfque l'un des deux corps feulement 
efl éledrifé, il fort de celui qui ne Vefl 
pas , une matière qui efl affluente par 
rapport à Vautre '+ ; &* de celui-ci , il 
s'élance perpétuellement des aigrettes 
dont les rayons font divergents en-
treux » 0 . 

Dans le fécond cas , c'eft-à-dire. 
quand les deux corps , qui font en 
préfence l'un de l 'autre, font actuel­
lement électriques, il fort de tous deux 
une matière ejfluente 1 0 , dont les rayons 
vont en fens contraires de l'un à 
l'autre corps. E t , tandis que cette ma­
tière émane ainjî des deux corps, une 
femblable matière vient de toutes parts 
'à eux , fait de l'atmofphere, foit des corps 
voiftns , pour remplacer perpétuer ces 

'émanations 1 1 & , 4 . 
i Ainû dàns-l'un. Se dans l'autre cas , 
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llh-jl',!» la matière électrique qui vient de 
X X I . l'un des deux corps, eft TOUJOURS 
r E ç o N . 0 p p 0 f é e à celle qui vient de l'autrej 

&c, par conféquent , pour qu'ils 
puilïènt s'approcher , il faut de deux 
chofes l'une , ou que ces rayons qui 
vont en fens contraires de l'un à 
l'autre corps , perdent toute leur 
action , ou que chacun de ces deux 
courants trouve un pafTage aifez libre 
dans le corps qu'il rencontre ; car fi 
ces émanations •fubfiffent , & qu'en 
fortant'rfeJjan des deux corps , elles 
ne puifferrt pasfaciïement entrer dans 
l'autre , elles ne manqueront pas 
d'entretenir une diftance entre les 
deux; ce que l'on a nommé re'puljîon. 
Eevenons maintenant à notre fait. 

La petite feuille de métal électrifée 
fuit conftamment tout verre élec­
trique, parce que , comme on l'a 

, dit ci-delfus, fsn volume augmenté 
par uns atmofphere de- rayons àiver-
gents , donne ajjeç de prife aux émana' 
lions du verre i o . 

L a même chofe n'arrive pas lorf-
qu'on lui préfente un morceau de 
foufre ou de cire d'Efpagne nouvel­
lement frotté, pour deux raifons : la 
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première, parce que les rayons ef- — • 
fluents de ces matières électriféesfont X X I . 
plus faibles que ceux du verre , Se qu'ap- ^ E S 0 N" 
paremment la matière qui fort d'un 
bâton de cire d'Efpagne électrifé, 
n'a pas plus de force ordinairement 
que celle qui vient de tout autre corps 
non-éleHrique en préfence d'un corps élec-
trifé & qui n'empêche p a s , 
comme on fait , l'approximation 
réciproque. L a féconde raifon efl 
que les matières ré/îneufes , le foufre , 
les gommes , &c , dans lesquelles le fluide 
èleElrique a peine à ft mouvoir pour l'or­
dinaire , en font pénétrés plus facilement, 
tpuand on les frotte ou qu'on les chauffe % 

Ainfi la feuille de métal éleétrifée 
n'eft pas repouffée par le foufre qu'on 
vient de frotter , parce que les rayons 
efficients de cette petite feuille le 
pénètrent, comme elle eft péné­
trée elle-même par ceux de ce foufre 
électrifé ; Se cette pénétration mu­
tuelle fait que la réfiftance eft moin­
dre entre ces deux corps , que par­
tout ailleurs aux environs ; car c'efl 
un fait, que la matière électrique a plus 
de peine à pénétrer dans l'air de Vatmof-
phere que dans les corps les plus denfet 
b" Us plus durs 8 . 
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. Voi là cequi arrive lepluscommu-

X X I . nément ; mais il peut fe faire au(Ti 
I E Ç O N . q U C ] e s rayons effluents de la petite 

feuille électrifée manquent de force 
pour pénétrer dans le foufre , ou 
que celui-ci ne foie pas allez péné-
trable pour eux, faute de n'avoitpas 
été frotté ou chauffé fuffifamment, 
ou que fes propres effluences ayant 
trop de vigueur , empêchent celles 
de la petite feuille d'arriverjufqu'à 
lui ; & alors il y a répulfion comme 
en préfence du verre électrifé. 

Il eft inutile de dire que je nomme 
ici le foufre pour toutes lesfubflances 
qui produifent ce même effet ; & ce 
qui me fait croire que la répulfion 
ou l'attraction, en pareil cas, dépend 
de quelqu'une des caufes que je viens 
d'alléguer, c'eft que fouvent la même 
boule de foufre, le même bâton de 
cire d'Efpagne, attire ce qu'il repouf-
foit , ou repouffe ce qu'il attiroit un 
inltant auparavant, & fans être frotté 
de nouveau, mais feulement parce 
qu'on le préfente un peu plutôt 
ou un peu plus tard , déplus près ou 
de plusloin. 

D E tous les phénomènes élec­
triques, 
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Un corps éleâtrifé par frottement 
ou par communication , attire ëc 
repouffe en même temps , par le 
même côté de fa furface, plufieurs 
corps légers qu'on lui préfente, de-
forte que les uns vont à lui , tandis 
que lés autres s'en écartent. 

Tome Vî, 

triques , il n'en eft pas de moins 
certain, de moins confiant que celui 
dont il eft ici queflion ; fi quelqu'un * Ç O N ' 

r 1 1 r • ' rr * r L E NOM 

peut le vanter de le faire réunir a fon ,\ s^g;t K i 

gré toutes les fois qu'il v o u d r a , il n"ei^ P as 

faut qu'il foit fur de réunir des cir-
conftances très-difficiles à faifir : & 
dès - lors , je dis que c'eft un effet 
variable ; non pas qu'il n'arrive 
sûrement quand tout ce qui doit le 
produire fera raffemblé i avec cette 
condition , tout effet naturel eft in­
faillible ; mais parce qu'il dépend de 
plufieurs caufes très-délicates , & que 
le plus habile Phyficien auroit bien 
de la peine à prévoir & à régler 
le part que chacune d'elles doit y 
avoir. 

V I . F A I T . 
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*=*'^^; EXPLICATION. 

L E Ç O N . L E PHÉNOMÈNE DES ATTRACTIONS & 
les jitrac- RÉPRIMONS HMULTANEES , EFT CELUI CON-
l ion & ré- T R E LEQUEL VIENNENT ÉCHOUER FANS 
unifions ele- ' . , , 

aHqucs fore REIIOURCE TOUS CEUX QUI PRÉTENDENT 
fiisukaaées. EXPLIQUER LES EFFETS delà VERTU ÉLEC­

TRIQUE AVEC UN FEUL COURANT DE MA­
TIÈRE. QUAND ON N'ATTRIBUE AU CORPS 
ÉLEFLRIFÉ QUE CELLE qui lui VIENT DU 
DEHORS, ON PEUT BIEN PAR-LÀ RENDRE 
RAIFON JUFQU'À UN CERTAIN POINT, DES 
MOUVEMENTSQU'ON NOMME attraiïions: 
ON EN EFT QUITTE APRÈS POUR GRIFFER 
LÉGÈREMENT FUR LA CAUFE DES répul-
fons. Si L'ON N'ADMET QUE LA MATIÈRE 
LANCÉE DE TOUTES PARTS AUTOUR DU CORPS 
ÉLEÈTRIFÉ, ON PEUT BIEN DIRE POUR­
quoi IL CHAFFE LES PETITS CORPS QUI LE 
TOUCHENT, COMMENT IL LES TIENT ÉCAR­
TÉS DE LUI ; & l'ON RÉPOND COMME ON 
PEUT , À CEUX QUI DEMANDENT D'OÙ 
VIENT QUE DE PAREILS CORPS FONT ATTI­
rés. Mais IL FAUT FE TAIRE OU DIRE DÎ 
MAUVAIFES RAIFONS , QUAND il S'AGIT 
D'EXPLIQUER GOMMENT, PAR L'UN ou PAR 
L'AUTRE DE CES DEUX COURANTS , DES 
CORPS TOUT FEMBLABLES ENTR'EUX FONT 
pouffes EN MÊME TEMPS LES UNS 
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dans un fens, les autres dans un fens 
oppofé. Auffi met-on ce fait à l'écart, 
comme s'il n'exiRoit pas ; Se quoique 
je l'aie objecté bien des f o i s , per-
fonne n'a fait femblant de m'avok 
entendu. 

Pour moi qui ai duement prouvé 
que ces deux courants exiftent en 
même temps autour du corps élec-
trifé, Se qui ai expliqué ci-deffus les 
attractions par l 'un, & les répulfions 
par l'autre , je n'ai qu'un mot à 
ajouter , pour faire remarquer que 
ces deux effets peuvent avoir lieu 
enfemble. 

En effet, puifque la matière élec­
trique , tant ejftuente quajftuente , eft 
iivifée par rayons, dont chacun eft ani­
mé d'un mouvement propre £r progrejjlf 
s, 1 0 , 1 1 ; n'eft-il pas tout fimple que 
chacun d'eux entraîne avec lui tout 
ce qu'il trouve en fon chemin, d'affez 
mobile pour obéir à fon impullion ? 
Les corps attirés font donc ceux qui 
obéiffent à la matière afnuente , Se 
les corps repouffés font ceux qui 
font emportés par la'matière ef-
fluente. 

Les uns Se les autres defroient 
N n i j 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



428 L E Ç O N S D E P H Y S I Q U E 
naturellement aller & venir en ligne 

X X I . droite, aïnjî que le fluide inviflble qui 
L E ç 0 H . / E I erUraîne s. Mais comme les mouve­

ments font oppofe's , il eft prefque 
ïmpolTible qu'il n'arrive des chocs & 
des déviations; & parce que e'elt le 
hazard qui les produit , les effets 
apparents qui en réfultent, font auffi 
de ceux qu'on ne peut pas prédire. 

Comme toutes les parties du corps 
cleétrifé ont leurs effluences & leurs 
affluences, il doit y avoir auffi attrac­
tions Se fépulfions fimultanées à 
chacune d'elles ; les effets ont lieu 
par-tout où régnent les caufes. 

V I L F A I T . 

Les attractions & les répudions 
électriques , toutes chofes égales 
d'ailleurs , font plus ou moins vives, 
Se s'étendent à des diftances plus ou 
moins grandes , fuivant la nature des 
fupports , fur lefqucls font placés les 
petits corps qui doivent être attirés 
& repouffés. 

EXPLICATION. 

L E S corps qui font attirés en appa-
lence» font pouffes réellement vers 
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le corps éleclrifé , par larmatiere élec- * 
trique qui lui vient de toutes parts r i . Mais T 

1 ï . ^ 1 • • L E Ç O N . 

cette matière amuente ne lui vient pas comment 
feulement de l'air ; elle vient auffi l a H l t u r c j e i 

. 1 , fiipports in-

a e r o « i t e r autres corps du voijinage , H u e f ù r i c s 

oui f o n t capables de s'éleélrifer par c o m - a t t r a p o n s 
1 J . . 1 g. , n i • & r t p u l . 

mumcation I + ; &• dani ceux-la,la matière j ; o n s > 

élefirique fe meut avec bien plus de facilité 
que dans tous les autres, tant pour entrer 
que pour fortir 7 . Si vous placez donc 
des corps légers fur un Support de 
métal, fur la main d'un homme , & c , 
ils feront portés au tube ou au con­
ducteur éleclrifé plus vivement & de 
plus loin , que s'ils étoient placés fur 
un gâteau de réfine , ou fufpendus 
en l'air ; parce que la matière élec­
trique , que la préfence du corps 
éleclrifé détermine à venir à l u i , fort 
du métal & des corps vivants , fre, 
plus abondamment &* avec plus de 
force que des corps réfineux & de 
l'air 7 & 1 4 . 

D e même , quand ces petits corps 
ont touché le tube de verre ou le 
conducteur qui les attire, ils font 
électrifés eux-mêmes, repouffés vers 
leur fupport, & hors d'état d'être 
attirés de nouveau , jufqu'à ce qu'ils 
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aient perdu leur éledricité acquife; 
or , comme rien eft plus propre à la leur 
ôter promptement que le métal non*iJole17 

ils ne l'ont pas plutôt touché , que 
la matière affluente les reprend, pour 
lès entraîner au corps éleèlrifé. Au 
lieu que fi le fupport étoit de la cire 
d'Efpagne ou quelque matière réli-

Tieufe , le petit corps électrifé n'y 
perdroit fa vertu que lentement; Se 
quand il auroit repris fon premier 
état, Se qu'il feroit fujet à attraction, 
la matière qui vient d'un pareil fus-
port, eft fi foible 7 , qu'elle ne le por-
teroit qu'avec peine vers le tube ou 
vers le conducteur. 

On voit par-là comment les attrac­
tions Se répulfions électriques peuvent 
devenir plus fortes ou plus foibles 
par le voifinage de certains corps, 
& combien il elt important d'avoir 
égard à ces circohitances, quand on 
fait ces fortes d'expériences, dans la 
vue de réfoudre quelque quefhon. 

V I I I . F A I T . 

T o u t ce qu'on veut électrifer par 
communication , doit être pofé fur 
des matières, qui ne s'électrifent bien 
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que par frottement ; telles font le ^ - — - - ^ H 

foufre ,1a cire d'Efpâgne , les réfines, X X I , 
la foie, & c . L ^ O K ' 

ExPLICATlO N. 
U N corps s'électrife par commu* vourquoi 

nication, lorfque la matière élec-
trique , qui réjïde en lui +, reçoit du font P i u s 

mouvement par le contact ou l 'ap- J ™ u

p

t

r " s J 1 1 " 
proximation d'un corps déjà élec- ïfoier les 

trique , qui la détermine à fe porter c o r p s -,4"'°.n 

, T ' J . . r

 r veut eiedtri-

uu dedans au dehors : or la cauie ftr P »r com-
qui détermine, doit agir d'autant m u r a c « i ° N J 
plus efficacement , qu'elle agit fur 
un corps plus ifolé ou plus petit , 
puifqu'alors elle a moins de matière 
àmertre en mouvement. U n homme 
qui fe tient placé immédiatement fur 
le plancher d'une chambre, ne s'élec­
trife que très-peu ou point , parce 
qu'il communique avec de grandes 
maffes qui font éledlrifables comme 
lui, &?que l'action qu'on exerce fur la 
matière électrique qui réfide en lui 
attaque en même-temps celle de tous 
les autres corps +, avec lefquels il 
a communication. E t cette action 
partagée à tant de corps , n'a prefque 
point d'effetfenGble fur aucun d'eux. 

Il n'en efl pas de même , fi l'on-
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Pour rendre cette explication plus 
claire v il faut que je prenne les 
chofes de plus haut , 8c que je dife 
de quelle manière je conçois qu'un 
corps s'éleétriTequand on le frotte, 
& ccxmment, une fois électrifé , il 
communique fa vertu à un autre 
corps. 

idét «Je l'ê. Q U A N D je frotte un tube de verre, 
Jectrifttion , u n bâton de cire' d'Efpagne , une 

eu d c l i n u . t , . r r n • 

nierc don c boule de loutre, & c , je mets en 
rEicôricité mouvement & les parties du corps 
j V f r o t c c - p a r frotté , & la matière électrique qui 
ment. en remplit les pores ; ehVce aux 

trique , ou tout au contraire ? Cell 
cerque j'examinerai ailleurs ; mais il 
eft sûr que la matière électrique s'élance 

fenfiblement du dedans au dehors 1 0 , 8c le 
yene 

met un'gâteau de réfine fans les pieds 
de cet homme ; comme les corps de 
cette efpece ne s'eleèlrijént prefque point 
par communication 7 5 le corps élec­
trique qui doit communiquer fa vertu, 
n'agit alors que fur l'homme ifolé, 
& ne détermine au mouvement que 
la matière qui eft en lui. 
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verre s'échauffe : en voilà affez pour ^ 
me faire croire que tout eft agité. ^ 

Le corps frotté ne s'épuife point 
par ces émanations continuelles , 
quelque temps qu'elles durent, parce 
que la matière électrique qui f o r t , 
eft toujours remplacée par une matière 
femblable 1 1 , qui vient non - feulement 
de l'air , mais même de tous les autres 
corps qui font dans le voifinage R 4 . Si la 
matière éledlrique eft préfente pa*t ut* , 
comme il y a tout lieu de le croire , 
elle doit s'empreffer de remplir 
tous les efpaces qui fe trouvent vui-
des des parties de fon efpece : c'eft 
le propre des fluides, de fe répandre 
uniformément, & de fe mettre ert 
équilibre avec eux-mêmes : repréfen-
tcz,-vous un feau percé de toutes? 
parts , que vous auriez plongé dans 
un baffin ; fi vous épuifiez tout» à -
coup ce vaiffeau avec une pompe 
ou autrement , ne fe rempliroit-il 

Easauffi-tôt aux dépens de l'eau du 
affin , & ce remplacement ne fe 

feroit-il pas autant de fois que l 'é-
puifement feroit réitéré ? 

L'Electricité n'eft donc rien autre 
chofe que l'état d'un corps qui reçoit 

Tome VI. ' O o 
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ì i c e de 
la ir.anierc 

non. 

sr continuellement les rayons con-
X X I . vergents d'une matière très-fubtile * 

L Ï Ç o N . t a n c j i s q U ' ] i ]aiffe échapper de toutes 
parts des rayons divergents d'une 
pareille matière ; il eft comme la 
fource de celle-ci , & le terme de 
celle-là. E t comme I'eftluence de 
Pune occalionne l'affluence de l'autre, 
le remplacement entretient aufû la 
durée des émanations. 

A P P R O C H O N S maintenant d'un 
corps qui eft dans cet état, un autre 

"dciu iii corps capable de s'électrifer par c o m i 
corps s'éjeo munication& convenablement iiblé: 
«lient par . . . 
communica- la matière électrique qui elt en repos 

dans ce corps, doit fe mettre en mou­
vement, & fe porter du dedans au 
dehors par deux raifons : i ° , Parce 
que tout ce qui eft dans le voift.na.ge i\uti 
corps éleitrifé, lui fournit cette matiert 
que* nous avons nommée affluente l \ 
2.0, Parce qu'une partie de cette 
même matière qui réfide dans le 
corps qu'on approche du corps élec-
tri fé , doit recevoir des impulfions 
continuelles de la part des rayons 
effluents qui s'élancent de celui-ci 
& qui font capables de pénétrer dans les 
corps les plus compactes 6 . 
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Mais fi ce corps perd ainfi la m a -

tiere électrique qui réfide en l u i , ou X X i. 
il doit bien-tôt s'épuifer , ou bien il L E Ç O N . 

faut qu'il reprenne d'ailleurs une 
matière femblable à celle qu'il perd; 
or on ne peut pas dire qu'il s 'épuife, 
car ces émanations durent autant de 
temps qu'on veut les exciter ; mais il 
lui arrive ce qu'on ffoferve en g é ­
néral à tout ce qui efi actuellement 
électrique, foit par communica­
tion , foit par frottement ; tant 
que dure Vémanation de la matière 
intérieure , une pareille matière vient 
de toutes parts remplacer celle qui fort " r 

Ainfi l'électricité communiquée , 
comme celle qu'on excite par frot­
tement , confifle toujours dans une 
effluence & dans une affluence fimul-
tanées de la matière électrique. 

Comme le premier de ces deux 
mouvements naît en partie par l'im-
pulfion ou parle c h o c , dans le corps 
qu'on électrife par communication , 
& qu'un certain choc ne peut animée 
fenfiblement qu'une certaine quan­
tité de matière, il efl néceffaire de 
limiter celle que doivent mouvoir 
les rayons effluents du corps éîec-

O o ij 
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i ' •—; - j trique communiquant ; & c'efl ce 
XXI. que l'on fait en interpofant quelque 

L E Ç O N , matière réfineufc , peu propre â être 
pénétrée par le fluide électrique 7 , 8c qui 
interrompt fort à propos la continui: 
té des corps élcctrifables. 

I X . F A I T . 

Dans l'expérience de Hauxbée, qui 
eft fi connue (A fig. i<j), des fils arrê­
tés au centre d'un globe de verre 
électrifé , 'fe dirigent en forme de 
rayons qui tendent à l'équateur du 
globe ; Se d'autres fils attachés à un cer­
ceau en dehors, prennent une tendan­
ce convergente au centre de ce mémo 
globe. 

EXPLICATION. 

Explication Après ce que j'ai dit ci-deflus peut 
^ ' " • H a ù x " " expliquer les attractions électriques, 
bée & deics il ne me refle qu'à faire remarquer ici 
"cçi""*1*11" que les deux furfaces du verre s'élec-

trifent enfemble ; quoiqu'on n'en 
frotte qu'une. Les fils attachés au 
centre du globe , font dirigés vers 
la furface intérieure pai la matière 
affluente qui les enfile , «n venant 
de l'air extérieur, par l'axe fur le-
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quel ils font arrêtés ; & ceux du cer- , 
ceau deviennent convergents au X X I . 
globe par une pareille matière qui L E Ç O N . 

fe rend de toutes parts à la furface, 
extérieure. 

Une circonflance affez finguliere 
de cette expérience , Se qui mérite 
plus d'attention que le refte , c'eft 
que les fils du dedans changent de 
place , & femble s'écarter quand 
on foume fur le verre , ou qu'on 
préfenre le doigt par dehors à l'en­
droit où ils tendent. 

On peut rendre raïfondeceseffets, 
endifant, i ° ,quele foufflele plus fou. 
vent chargé d'humidité, diminue ou 
fait ceffer l'électricité à la partie du 
verre qu'il attaque, & alors le fil qui 
s'y dirigeoit, retombe par fon pro­
pre poids : 2° . Quand on approche 
le doigt de la furface extérieure , la 
matière qui fort de ce doigt, en la pré-
fence du globe élettrifé paffe à travers 
le verre, & va fortifier les aigrettes 
de l'autre furface; & alors ces effluen­
ces de la furface intérieure l'empor­
tent en force fur la matière affluente 
qui dirige le fil , & elles le repouf­
fent pour un temps, 

O o iij 
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s J e n'imagine pas gratuitement que 

X X I . j a matière,qui fort du doigt en pareil 
t ç o r > ' cas, pénètre dans le verre, & va 

fortifier les effluences de la furface 
intérieure du globe. Si l'on fait 
entrer dans ce vaifleau un peu de 
fciure de bois ou du fon de farine, 
on verra très-diflinctement chaque 
petite parcelle s'élancer 8c fauter, 
quand le bout du doigt fe préfen-
tera deffous; c'eit une épreuve que 
)'ai répétée cent fois. 

X.-JF A I T. 

Certains corps ont peine à s'élec-
trifer les uns par frottement , les 
autres par communication , tandis 
que d'autres deviennent fortement 
électriques de l'une ou de l'autre 
manière ; fi la matière électrique 
réfide par-tout, d'où peut venir cette 
différence? 

Pourquoi E X P X, 1 CATION. 
eeicains 

cor P s s'éirc- T j n corps n'eft point électrifé, 
par le ftot- pour avoir en loi la matière d é c ­
iment , & trique ; il faut que tette matière en 
«l'aufrei par R A, J , R _ 
i i commuai- fonz pour être remplacée par une fem-
« t i ç a . blable 1 0 ôc 1 1 ; il faut qu'il y ait 
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emuence& afïïuenee, comme je l'ai == 
dit plusieurs fois ci - deffus; or cette ^ 
matière , tout fubtile qu'ELLE eft, 
ne pénètre pas tous les corps indijlinc-
tement & avec la mime facilite ; elle 
trouve dans LES uns des paffages PLHS 
libres que dans les autres, tant pour 
fortir que pour entrer. 

D'ailleurs il eft probable que ces 
élancements font caufés & entretenus 
par quelque mouvement inteftin, 
imprimé aux parties du corps que . 
l'on a frotté : j'ai lieu de croire que 
le reffort de ces parties y entre pouc 
beaucoup ; car j'obferve qu'en g é n é ­
ral les corps dont les parties ont le 
plus de roideur, font auffi les plus 
propres à s'électrifer par frottement. 

X L F A I T . 

Quoique tout ce qui eft léger & 
libre, puiffe être attiré ou repouffé 
par un corps actuellement électrique, 
il y a pourtant certaines matières qui 
obéiffent plus vivement que d'autres 
à ces attractions & répulfions. _ 

EXPLICATION-, 

L'EXPÉRIENCE a fait connoître que 
O oiv 
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II .. • cette difpofition pins ou moins gran-
X X I . de à être attiré & repouilé par un 

L E Ç O N . c o r p s électrique , dépend moins 
Pourquoi , r ] . 1 ,, 

il y a des de Ja nature des matières que d un 
cor P i pins alTemblape plus ou moins ferré de 
Imceptiblej , ° . 1 - r , 

les um que Jeurs parties. Un apperçoit aiiement 
les autre» , J a raifon de ce phénomène , quand 
des arcrac- r , 1 , J 

tions & ré- o n conhdere que les mouvements 
riiiiîonsciec- alternatifs, d'attraction & de répul-
jnquci. C G n 3 font les effets de la matière 

' électrique,tant effluente qu'affluente, 
q u i , quoique affez fubtile pour péné­
trer dans les corps les plus compactes, 
& pour fe faire jour au travers de 
leurs pores n'en eft pas moins une 
matière compofse de parties fol ides a 

capables par conféquent de heurter Si 
d'entraîner avec elle tout ce qu'elle 
rencontre defolide dans fon chemin. 
L e s corps les plus denfes doivent 
donc lui donner plus de prife que 
les autres ; une paillette de métal, 
plus qu'un fragment de papier; un 
ruban mouillé ou gommé, plus que le 
même ruban, s'il étoit lavé & fec, &c. 

obfer T â- U N E chofe à laquelle il faut en-
iicii impôt- c o r e p a j r e a t t c n t j o n c^eft que ] c s 

portante, . r ' ~ 

corps qui font attires & repouffes le 
plus vivement, font juftement ceux 
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qui s'électrifent le mieux par com- : 

municatïon ; une feuille de métal 
à qui Ton préfente un tube de verre 
nouvellement frotté, s'électrife d'a­
bord peu ou beaucoup, c'eft-à-dire, 
que la matière électrique qui réfide 
en elle , fe difpofe à fortir de toutes 
parts , ou fort réellement. 

L e premier de ces deux états, (lorf-
qu'elle n'efr. point encore électrique, 
mais toute prête à l 'être), état qui ne 
peut ceflër que quand elle ne tou­
chera plus la table ou le corps non-
électrique qui la foutient ; ce premier 
état, dis-je , la met plus en prife 
qu'un morceau de papier, à la matière 
affluente qui va au tube ; car outre 
fon excès de denfité , elle Oppofe 
encore des pores pleins d'une m a ­
tière prefqu'effluente ; de forte, 
qu'elle n'a peut-être aucun point 
de fa furface qui ne foit fufceptibîe 
du choc qui tend à la mener au tube. 

Lorfqu'elle s'enlève , & qu'elle 
commence à s'approcher du tube, 
elle s'électrife alors de plus en plus, 
ÔC fon volume augmente: par une ût-
mofphere 'de- rayjons divergents 1 0 , 
comme je fai dit ci-delfus. Et il aug-
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i mente quelquefois, de manière que/ 
X X I . rencontrant les rayons de la matière 
' I S O K ' effluente du tube en fûfhfante quan­

tité , la petite feuille de métal rétro­
grade avant qu'elle ait touché le 
corps électrique qui l'attiroit. • 

Cette adivité , comme on le voit, 
tant pour aller au tube que pour 
s'en écarter , vient doue en très-
grande partie de la facilité avec la­
quelle certains corps reçoivent l'é­
lectricité d'un autre. 

X I I . F A I T . 

L'Eledricitéfe communique pref-
qu'en Un mitant par une corde de 
douze cents pieds & plus, à laquelle 
on fait faire plufieurs retours : 
comment fe peut-il faire que la ma'-
tiere électrique paffe fi promptement 
d'un bout à l'autre de cette corde , & 
qu'elle en. fuive ainfi les différentes 
dircdions f 

EXPLICATION. 

C ' E S T une fuppofition très-vrai-
fembîable , & que les plus habiles 
Phylîciens n'ont pas fait difficulté 
d'avancer ou d'admettre que , dans 
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les corps les plus dcnfes, il y a plus - 9 
de vuidc que de plein, plus de pores X X L 
eue de parties folides; O N peut donc L E Ç O N . 

T . R , . _ Fr COMMENT 
CROIRE, a plus forte raiion > que u VENU «uc-

dans une corde, dans une verge de t

r"q"lnr

pc'" 
fer, (Sic, la porofité efi telle , que t r B e a a ? e i l 

lamatiere éledrique (fluide fubtil qui d r t e m P s à 

i r , . . J . j , . , des diftanecs 

réjidepar-tout +) jouit d une continuité t rès-grandes, 

de parties NON - interrompue ; ainfi , 
dès que les rayons O U les filets de 
cette matière très-mobile par elle-
même , font pouffes par un b o u t , 
OU.déterminés à FE mouvoir, comme 
je l'ai dit ci-deïfus , je conçois que 
le mouvement efr bien-tôt tranfmis 
jufqu'à l'AUTRE extrémité ; O U que 
les premières parties venant à fortir, 
donnent lieu aux autres de les fuivre 
fans délai , à peu près comme le 
mouvement fe tranfmet par une file 
de corps élafliques & contigus ; O U 
bien comme l'eau d'un canal fe meut 
toute entière , dès qu'ON lui permet, 
©u qu'ON la force de couler par U N 
bout. , 

Ainfi , quand j'électrife une corde 
de deux cents toifes par l'UNE de 
fes extrémités, JE ne prétends pas 
q u e , dans le premier inftant, les 
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rayons effluenrs de l'autre bout foient 
X !» individuellement la matière élec-
o г ' • trique du tube qui ait parcouru toute 

la longueur de la corde , mais feule­
ment une matière femblable , qu'elle 
a trouvé réfidente dans la corde , & 
qu'elle a poulfée devant elle. 

Si le fluide électrique ou le mou-
yement qui lui eft imprimé , fuit 
toujours la corde , malgré fes détours 
& fes finuofités , c'en: vraifembla-
Iblement en conféquence de ce prin­
cipe que j'ai déjà cité plufieurs fois : 
que la mature électrique trouve moins 
d'qbftacles dans les corps les plus denfes, 
que dans l'air même de Vatmosphère 
Elle fuit les différentes directions du 
corps qui lui oppofe le moins de ré-
Cftance, 

X I I I . F A I T . 
* 

Une légère humidité nuit à l'Elec­
tricité qu'on excite par frottement; 
Se bien loin d'être nuifible , elle eft 
favorable à l'Electricité par commu­
nication. * 

0 
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EXPLICATION-, X X I . 
•w i • 11 r - ' L l Ç O M.' 

L E L E C T R I C I T E que I Otl fait naître Pourquoi 
parle frottement, dépend b e a u c o u p 1 , h u m i d i c é 

r „ . • n - 1 u l n e nuit 
dun certain mouvement inteltin.que p o i „ t a i - E . 

L'on fait prendre aux parties propres ' i r i d i é que 

du corps que 1 on frotte ; & c e m o u - n i q U e > m e c 

vernent lui-même, cette efpece d'ir- "» obft^cie 

ritation exige que les parties foient ̂ îVqïin 
libres, & jouiffent de toute LEURVSUT exciter 

élafticité ; une vapeur humide , ou ^. r

a t >

 f l 0 U M 

une légère couche d'eau , empêche 
apparemment que ces parties NE fe 
mettent en jeu, ou bien elle empâte, 
pour ainfi dire , les pores , & ne 
permet pas que la matière électrique 
s'y meuve librement, tant pour e n ­
trer que pour fortir. 

L'Électricité qui fe communique 
par des conducteurs, ne leur d o i t , 
fuivant toutes les apparences, que 
les paffages libres qu'ils donnent à 
la matière électrique ; ce font des! 
milieux purement paffifs : or l 'expé­
rience fait connoître que l'eau re­
çoit & tranfmet aifément cette ma­
tière ; par conséquent , fi elle fe 
trouve unieà quelqu'autre fubftance, 
bien loin d'empççher que celle-ci 
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^-^r—— nes'électrife par communication, elle 
• doit au contraire faciliter cet effet. 
Li s ç 0 H. 

XIV. F A I T . 

L'électrifation augmente latranf-
pirationdes animaux , accélère l'éva-
poration des liqueurs , & delTeche 
les corps folides qui ont quelque fuc 
ou quelque humidité à perdre. 

Ces faits font prouvés par une fuite 
d'expériences que j'ai publiées dans 
les 4 e Se j " c Difcours de mes Rechir-
çhes fur les caufes particulières des 
phénomènes électriques, & dans les 
Mémoires de l'Académie des Scien­
ces , année 1 7 4 7 , p. 2 3 4 &• fuiv. 

EXPLICAT I O N. 

Comment I I faut fê rappeller ici la 1 4 E . 
j 'Eicarif.- Expérience de la I I Section, dans 
tion accélère i n 1 • 

révapora- Jaquel le nous avons vu que des ecou-
iiou de, ii-lements qui fefaifoient naturellement 
uanf/irâ- U goutte à goutte , ont été vivement 
tion de, ani- accélérés par l'électrifation ; nous 
« a u x , iVc a v o n s attribué cet effet aux effluences 

d e la matière électrique , qui en­
traînent rapidement les petites 
gouttes de liqueur qu'elles trouvent 
fur leur chemin ; Se en effet cette 
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caufe fe préfente fi naturellement, •'• 
qu'il n'eftpas poffible de la mécon- X X I . 
noître.On peut de mêmeJui attribuer L E Ç O M . 
ce qui arrive aux animaux Se aux corps 
évaporables qu'on électrife ; la trans­
piration eft un écoulement infenfible 
qui fefait par les pores de la peau ; 
quand la matière électrique eft forcée 
defortir parées mêmes*iffues , elle 
entraîne ce qu'elle y rencontre ; fi 
cela dure un certain temps , l 'animal, 
à la fin, fe trouve avoir plus tranfpiré 
qu'il n'auroit fait dansfon étatnatu-; 
rel. 

C'efl à-peu-près la mênae chofe 
pour les corps capables d'évapora-
tion ; quand on les électrife , ces 
mêmes effluences dont nous venons 
de parler , emportent avec elles les 
parties fuperficielles d'une liqueur 5 
ou bien elles chaffent hors du corps 
d'où elles fortent, ce qu'elles trou­
vent de liquide dans fes pores : ainfi 
après une élçctrifation de quelque du­
rée , on trouve un déchet fenfible 
dans le poids. 

X V . F A I T . 

On augmente auffi la tranfpiratioiï 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



4 4 8 L E Ç O N S D E P H Y S I Q U E 

- des animaux , & l'on fait diminuer 
X X I . j e p 0 j d s fubRances évaporables, 

Là E Ç O N . J i 1 t r 1 « J 

1 1 en les plaçant ieulement auprès des 
c,orps qu'on électrife. 

Cela eft encore prouvé par un 
grand nombre d'expériences que 
l'on trouvera à la fuite de celles que 
j'ai citées ci-deffus. 

EXPLICATION. 

e t , ^ f f , u ° ; N o u s avons vu par la 2 e Expé-
Heu f ourdcs rience de la I I Section, que la ma-
corpi r i o n - r . i e r e électrique qui vient des corps 
ïfolct nui . 1 1 

fonr placés environnants au corps electnie , 
dam ic voi-'accélere aufïi les écoulements qui 
€o'ps ( j u ' l "

 n e f ° n t P ° i n t ifolés ; il eft donc 
fltftrife. comme indubitable que la même 

matière , en fortant de l'animal pour 
<fe rendre au corps qu'on électrife, 
précipice la tranfpiration , qui , fans 

-cela, fe feroit avec plus de lenteur. 
II eft aifé de comprendre auffi 

qu'en pareil cas une liqueur s'é­
vapore plus vite que de coutume, 
étant aidée par le fluide électrique 
qui traverfe toute fa maffe , pour 
arriver au corps électrife: une poire, 
ou un autre fruit, doit perdre aufîi 
une portion defesfucs , parlamême 
caufe. X V I . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



E X P É R I M E N T A L E . 4-|p 

X V I . F A I T . X X I . 

Les attractions & les répulfions L e s ° N * 
ne font pa"s auffi régulières dans le 
vuide que dans l'air libre. 

E x P L I C A T I O w. 

P O U R que ces mouvements aient p o u r q u o ; 
une certaine régularité , il faut que /es a r t i c ­

les effluences électriques confervent ^°î^0^ ̂  
leur forme ordinaire d'aigrettes épa- arques font 

nouies; il faut que leurs ravons, ?.'o m ! r j g L > 

' * J ' hercs dans 

iepares les uns des autres, aient une h vuide 

certaine divergence , afin que les V'"1 p l c i n 

rayons delà matière affluente puiffent 
paffer entr'eux , & y faire paiTec 
avec eux les petits corps qu'ils en­
traînent ; mais cette divergence fi 
riéceffaire aux rayons de la matière 
effluente , vient principalement de 
la réfiftance qu'ils éprouvent de la 
part de l 'air, en débouchant du con­
ducteur; cela n'a prefque plus lieu 
dans le vuide ; les rayons effluents 
n'ont plus d'autre caufe-de diver­
gence que l'impétuofitéde leur érup­
tion ; & l'on peut v o i r , en faifant 
l'expérience dans l'obfcurité, qu'ils 
demeurent réunis plufieurs enfemble, 

Tome VI. P p 
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hl-— •-1-:я-л f o u s la forme de gros jets lumineux. 
^ X X J . Qe p ï o u v e bien que c'eft-là 

s * la véritable caufe de cette diminu­
tion ou irrégularité qu'on remarque 
dans les attractions & répulfions 
éprouvées dans le vuide , c'efl que 
l'on corrige ce défaut, en terminant 
le conducteur qui porte l'Electricité 
dans le récipient, par une bouteille 
de verre dont le fond foit arrondi, 
Se qui contienne de l'eau ou du mer­
cure ( В fig. i o ) ; car comme le 
verre tamife davantage la matière 
électrique effluente , & la divife en 
petits jets , les chofes fe paffent alors 
à-peu-près comme dans l'air libre. 

A r t i c l e S e c o n d , 

contenant les Phénomènes de la 
féconde Clvjfe, 

Phénoret- L E s anciens n'ont point ignoré 
lia de la ù- i и r ° , 
«onde сЫГе 4 U e ' ambre nouvellement frotté , 
parque en- jette quelque lueur en même temps 
ï R n o r é s j c s qu il attire k s petites parlles ou autres 
Anciens. corps légers qui font à fa portée: 

mais voilà tou r ce qu'on peut légiti­
mement leur attribuer touchant la 
eonnoiffance des lumières électri­
ques , confîdérées comme telles : 
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c'eft l 'ouvrage de nos jours d'avoir 
rapporté à l'Electricité certains feux, 
connus véritablement dans l ' A n ­
tiquité , mais dont on ignoroit fî 
bien la caufe, qu'on les a pris pour 
des prodiges. 

Les phénomènes d'Electricité , 
dans lefquels il y a lumière ou in­
flammation , font ceux qui ont Je 
plus excité l'admiration des Physi­
ciens qui les ont découverts, & l 'é-
tonnement des Amateurs ou des 
Curieux , à qui on les a montrés : je 
n'oublierai jamais la furprife que 
nous caufa , à M. Dufay & à m o i , la 
première étincelle que nous vîmes 
éclater fur la jambe d'un des nôtres 
que nous avions électrifé ; on fe fou« 
viendra l o n g - t e m p s d'avoir vu la 
Cour & la Ville fe rendre avec le 
plus grand empreffement dans nos 
Laboratoires , pour y voir , pour 
y relfentir cette efpece de fulmina-
tion qu'on nomme aujourd'hui l'Ex­
périence de Leyde ; on fe fouviendra 
d'avoir vu jufqu'au peuple s'en di­
vertir à prix d'argent dans les lieux 
publics. 

LA matière électrique devenant 
P p i j 
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—- apparente par elle-même, lorfqu'elle 

X X I . s'arrime jufqu'à s'enflammer , nous 
îieariqres iaiiie bien mieux appescevoir les 
plut p.opres différents mouvements dont elle eft 
que Ils autres 1 , i i \ 

phéxomeaes capable , que dans les autres cas ou 
à nous éciai- elle demeure invifible : c'cftauiu à 
lure'&fur"» ^ a faveur de ces effets acccompagnés 
caufcsdd'E- de lumière , que nous fommes par-
kftrKitc. venus à démêler lescaufes immédiates 

& à former des conjectures plaufibles 
fur celles qui ne font pas fufceptibles 
d'être recherchées, par la voie de 
l'expérience : fi l'Electricité s'étoit 
manifeftée d'abord par de tels lignes, 
il efl à préfumer que , n'ayant plus 
iaffaire à un être invifible, nous au­
rions fçu plutôt en quoi corjfifte 
cffentiellement cette myflérieufe ver­
tu. Les faits qui nous refient à ex­
pliquer, pour être les plus brillants & 
les plus finguliers, ne font pas les plus 
difficiles. 

I. F A I T . 

A l'extrémité d'une barre de fer, 
ou au bout du doigt d'un homme 

. qu'on électrife fortement & de fuite, 
il paroit communément un bouquet 
ou une aigrette de rayons enflammés, 
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qu'on entendbruirefourdement,&qui •• - u - t 
fait fur la peau une impreffion afiéz X X I . 
femblableà celle d'un fouffle léger. L E ? O N -

E X P L I C A 7—7 O N. 
f 

J E confidere chaque particule de comment 

matière électrique, comme une petite j= forment 

portion de feu élémentaire , ou de toute \ " a ^ c " i " s " 

entre matière analogue à celle-là , & 
capable comme elle , de s'enflammer par 
le choc K Lorfque cette matière , qui 
s'élance hors du corps éleilrifé, y ren­
contre celle qui vient la remplacer 1 0 & 
" , elle reçoit un choc qui la fait bril­
ler à nos yeux. Deux cailloux tranf-
parents deviennent lumineux en fe 
îîeurtant ; pourquoi la matière élec­
trique ne feroit - elle pas la même 
chofe, elle qui reffemble fi bien à la 
matière de la lumière, que la plupart 
des Phyficiens penfent que c'efl elle-
même ? 

Les particules de matière élec­
trique, qui s'allument Se s'entre-cho-
quent , Se que l'inflammation rend 
vifibles , doivent paraître rangées 
dans l'ordre avec lequel elles fortent 
du corps éleétrifé : Or la matière ef-
flueme. s'élance toujours en forme d'ai-
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. "•• 1 grettes ou de bouquets épanouis 
X X I . si l'inflammation de la matière 
Ï J O N . é ] e c t r i q U e vient de la collifion des 

parties qui vont eu féns contraires, 
& de l'éclat fubit qui s'enfuit , &c , 
comme il y a tour lieu de le penfer, 
nous ne devons pas chercher ailleurs 
la caufe de ce petit bruit qu'on en­
tend , quand on apperçoit les 
aigrettes lumineufes ; car tout corps 
qui éclate fubitement , frappe Se 
fait retentir l'air qui l'environne, plus 
ou moins fort, fuivant la grandeur 
de fon volume & la promptitude de 
fon expanfion. * 

Enfin le fouffle léger qu'on fent 
fur la peau , quand on préfente le 
vifage ou le revers de la main aux 
bouquets lumineux , eft l'effet naturel 
Se ordinaire d'un fluide qui a un cou­
rant déterminé, & qui fe meut avec 
une vîteffe fenfible ; or cette matière , 
qui brille au bout d'une barre defer elec-
trifée, vient évidemment de l'intérieur 
de cette barre , & fe porte progrejjivement 
aux environs jufqu'à une certaine dif an-
ce ! . 

pourquoi O N dira peut • être qu'une matière 
fcux »e enflammée devroït être brûlante , 
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ou chaude au moins ; au lieu que ¿1 3 
les aigrettes lumineufes dont il efl ^ ^ J * 
ici queftion , ne font fentir qu'un pro

£

duveE? 
fouffle dont le fentiment tient moins qayn veai 
de la chaleur que du frais. '""*• 

Mais ne fait-on pas,que les ide'es 
de c! aud & de froid font relatives 
à nosfens, & que ce qu'on appelle 
FRAIS, n'eft autre chofe qu'une cha­
leur très-tempérée & un peu moin­
dre que celle de notre état ordinaire? 
Ne fait-on pas auffi que les fubftances 
les plus légères toles plus raréfiées, 
s'embrafent le plus ailcment, c'efl> 
à-dire, que telles cfentr'elles s'en­
flamment par un degré de chaleus 
qui fuffiroicà peine pour échauffer 
fenfiblement un corps plus denfe ? 
Ne fouffre-t-on pas de l'efprit-de-vir» 
ou de l'éther enflammé au bout de 
fon doigt ? 

Cela fuffit pour nous faire con» 
eevoir qu'il peut y avoir de véritables 
inflammations qui n'atteignent pas 
au degré de chaleur , qui nous effc 
naturel & ordinaire ; telle eft ap­
paremment celle delà matière élec­
trique , lorfque la divergence de fes 
rayons lui fait prendre un certain 
degré de raréfaction. 
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>•• •'1 " > C e qui rend ma conjecture vrai-
X X I . femblable , c'eft q u e , quand cette 

. L E Ç O N . ». • • • r J r % même matière vient a le condenfer, 
alors elle devient un feu allez actif 
pour entamer les autres corps ; ces 
mêmes aigrettes , qui ne faifoient 
fentir qu'un fouffle léger , brûlent 
vivement, comme on va le voir. 

I I . F A I T . 

Lorfqu'on approche de fort près 
le bout du doigt ou N un morceau de 
métal j . d'un corps^quelconque for­
tement éle&rifé , on apperçoit une 
ou plufieurs étincelles très-brillantes 
qui éclatent avec bruit ; & fi ce font 
deux corps vivants que fon applique 
à cette épreuve, l'effet dont je parle , 
eft accompagné d'une picquure ou 
d'une commotion qui fe fait fentir 
de part & d'autre. 

EXPLICATION. 

Ce q u i f a î t Q U A N D on préfente un corps non-
é t i n c d i e s " ifolé ( fur-tout fi c'eft un animal ou 
é V c a r i ç i u e s . élu métal ) , à un autre corps for­

tement électrifé , les rayons effluents 
de celui-ci naturellement divergents ? 
& par conféquent raréfiés, acquièrent 

une 
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onc plus grande force , pour deux ^ 
raifons; i ° , parce qu'ils coulent avec X X I . 
plus de vîteffe; 2 0 , parce que leur L * S 8 B 

divergence diminue , Se qu'ils fe 
condenfent: deux circonftances qu'il 
eftaifé d'obferver, fi l'on préfente le 
doigt aux aigrettes lumineufes, Se 
qui s'expliquent aifément quand on 
fait d'ailleurs que la matière électrique 
trouve moins de difficulté, à pénétrer 
ians les corps les plus denfes , que dans 
l'air même de, Vatmofphere 8 . Ce n'eïl 
donc plus feulement une matière 
effluente & rare qui heurte une autres 
matière venant» de l'air avec peu d» 
vîteffe , comme dans le premier fait.; 
c'eft un fluide condenfé & accéléré 
qui en rencontre un autre ( celui qui 
vient du doigt1* )prefque auffi animé 
que lui Se par les mêmes raifons ; 
ainfile choc doit être plus violent, 
l'inflammation plus vive , le bruit 
plus éclatant. 

Si les deux corpsqui s'approchent, 
tant celui qui eft éleefrifé que celui 
qui n'eft point i folé, font tous deux 
animés , l'étincelle éclatte avec 
douleur de part & d'autre, parce que 
les deux filets de matière enflammée , 

Tome VI. Q q 
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, qui fe rencontrent & qui fe choquent 
X X I , fortement , foufïrent chacun une 

L E Ç O K . répereuffion qui rend leur mouve­
ment rétrograde ; & cette réaftion 
d'un filet de matière qui fe dilate en 
s'enflammant, doit diftendre avec 
violence les pores de la peau , ou 
remonter même allez avant dans 

- l e bras, comme cela arrive en effet 
le plus fouvent. U n e perfonne élec-
trifée qui tient en fa main une verge 
de métal par un bout, relient, comme 
par contre- coup , toutes les étincelles 
qu'on excite à l'autre extrémité : 
comme aufïi ces mêmes fecoufles fe 
font reffentir au coude de la perfonne 
non-ifolée- qui les.excite avec fon 
doigt. 

C'eft apparemment par cette raifon 
qu'on voit ceffer fubitement ou dimi­
nuer très considérablement l'Elec­
tricité d'un corps, à la furface du­
quel on excite une étincelle; car je 
conçois que cette réaction , dont je 
viens de parler, arrête tout d'un 
coup l'emuence de la matière élec­
trique , fans laquelle il n'y a plus 
d'affluence : Se quand ces deux cou­
rants n'ont plus lieu , il n'y a plus 
d'électricité. 
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ON m'objectera peut-être qu'en 

vertu de cette répereuffion , les 
effluences ne devroient cefler qu 'à 
l'endroit où l'on excite l'étincelle , 
&• qu'elles devroient continuer par­
tout ailleurs. 

Confidérons q u e , dans les corps 
èkftrifés , &" éleEtrifables par commu­
nication j la mature éleSirique fe meut 
avec plus de facilité que dans Vair mtme*. 
£n conféquence de ce principe , 
nous devons penfer, qu'en préfentanc 
le doigt de fort près à un conducteur 
éleètrifé , nous déterminons toutes 
les effluences à quitter leur première 
direction pour fe porter de ce c ô t é -
là. E t , en effet , on obferve que 
toutes les fois qu'on approche dut 
conducteur , un corps de même 
nature , mais non ifolé, les répudions 
ceffent ou diminuent beaucoup dans 
les fils d'épreuve ou dans tout ce qui 

, leur reffemble, & que les aigrettes 
Jumineufes s'affoibliffent ou dif-
paroiffent ( a ) . 

M Q u a n d o n voudra vérifier ce f a i t , il faut 
que ce (bit fur un conducteur qui ait reçu l a 
dofe d ' E I e â r i c k é qu'on voudra lui d o n n e r , & 
que l'on ne continue pas d'éleftrirer ; car s'il 

Q q *j 
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u •> O n ne voie pas la même chofe 

X X r . . avec les corps électrifés par frot-
- E ço K . tement , parce que ce font des mi­

lieux auffi peu , &• peut-être encore 
moins perméables que fairpour la matière 
éleSlrique 7 , & que les effluences qui 
s'élancent des différents points de 
leur furface , ont moins de peine à 
continuer leur permiere route, qu'à 
revenir à travers l'épaiffeur de ces 
corps, vers le doigt qui les provoque; 
ainfi , de toutes ces effluences, on 
ne répercute jamais que celles qui 
fortentvis-à-vis du corps qui excite 
les étincelles : Se par-tout ailleurs 
l'Electricité fublifle avec elles. 

I I I . F A I T . 

Les étincelles éclatent quelquefois 
d'elles-mêmes fans être provoquées 
par un autre corps : cela n'efl-il pas 
contraire aux explications précé­
dentes , où. l*on prétend que l'effet 
en queftion vient du choc de la ma­
tière efiîuente contre la matière af-
fiuente qui fort d'un corps plus com­
pacte que l'air environnant ? 

étoit à m ê m e de reprendre ce qu'il perd , les 
aToibli i îements dont je parle } ne feroiem^eut-: 
être pas affez fenlibles. 
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EXPLICATION. 

<• LES étincelles doivent éclater dans L E ç o i*. 
toutes les occafionsoù les efliuences 
&les amuences fe rencontrent & fe n^ì-Véri^ 
heurtent avec aflTez de force ; il eli. celles i>oni 

vrai que ce degré de force, qui dépend '""="• 
de la deniité des rayons & de leur 
vitelle , fe trouve prefque toujours 
dans le cas où les deux courants s'é­
lancent l'un contre l'autre en fortant 
de deux c o r p s , dont l'un eft élec-
trifé, & l'autre feulement éleétrifable 
par communication ; mais on con­
çoit aifément que ces deux matières 
peuvent fe choquer de même , & 
produire un effet femblable dans 
d'autres circonflances qui feront 
propres à condenfer leurs rayons , & 
à leur donner une certaine énergie ; 
ce n'efl qu'autour du verre éleétrifé 
qu'on remarque ces éclats fpontanées, 
qui d'ailleurs font affez rares. J 'en ai 
produit par fois avec des tubes que 
je frottois dans des temps fecs & 
froids ; Si je les ai attribués aux, 
efliuences plus fortes que d'ordinaire, 
& q u i , fe croifant d'une aigrette à 
l'autre , oppofoient à la matière af­
fluente une efpece de foyer que fa 

Q q i i j 
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= rencontre étoir capable d'enflammer: 
*J' voye\à la lettre G ( fig. 1 7 ) comment 

" c e concours de rayons peutavoirlieu. 
On voit encore Se plus fouvent 

éclater la matière électrique aux 
bords des carreaux de verre dorés 
qu'on éleétrife par communication; 
mais on fait aufîi que c'eft le cas des 
effluences les plus abondantes & les 
plus rapides ; leur collifion avec la 
matière affluente ( celle-ci ne vint-
elle que de l'air ambiant ) doit être 
forte à proportion ; car la grandeur 
du c h o c dépend de la vîtelTe avec 
laquelle deux corps fe rencontrent, 
& il fuffit que Pun des deux en ait 
beaucoup , pour qu'ils fe heurtent 
d'une manière violente. 

Enfin jai vu de ces fulminations 
à des bouteilles pleines d'eau que 
j'électrifois dans Je vuide , Se elles 
ont été quelquefois fi violentes, que 
ces bouteilles en ont été brifées : je 
m'en fuis pris de même au choc des 
deux matières , Se il m'a paru devoir 
être d'autant plus fort dans ces occa­
sions, que les affluences font fournies 
d'affez près par la platine de la ma­
chine pneumatique, laquelle étants 

comme on fait , de métal , leu£ 
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U n homme éleétrifé qui paffe 
légèrement fa main fur une perfonne 
non-ifolée, vêtue de quelque étoffe 
où il y ait de l'or ou de l 'argent, la 
fait étinceller de toutes parts , non-
feulement elle , mais encore toutes 

reilles étoffes & qui la touchent ; & 
ces étincelles fe font fentir aux 
perfonnes fur qui elles paroifferit , 
par des picottements qu'on a peine 
à fouffrir. 

EXPLICATION. 
C E fait'bien confidérén'eff. au fond 

I V F A I T . 

le: i font habillées de pa-

Q q i v 

donne beaucoup plus d'énergie qu'el­
les n'en pourroient avoir , fi elles for-
toient immédiatement de l'air envi­
ronnant ; ajoutez encore que le vuide 
dans lequel fe fait cette collifion des 
deux matières, ne caufe aucun dé­
chet à la vîteffe avec laquelle cha­
cune d'elles fe porte vers l'autre. 

L a rupture de la bouteille efl un 
effet de la répereuffion des effluences, 
& de la dilatation momentanée que 
le choc y produit; j'infiflcrai davan­
tage fur ceci , lorfque j'expliquerai 
les commotions électriques. 
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" — q u e celui-ci qui eft 'plus Ample Se 

L i \ P^ U S c o n n u - Tandis qu'on fil de métal 
^ ' non-ifolé fait étincellcr en E ( /%. 

l e s t e s ) corps qu'on élecïrife , il 
f= muir- étincelle lui-même par fon autre ex-
piient par t r e ' r a - l t é p s'il s ' y rencontre quel-

petits con- qu autre corps non-ifole qui lui foit 
r ^ u e ' c o n P 1 ^ ^ " 6 contigu ; & l'on peut mul­
t i p l e s un( tiplier cet effet en arrangeant ainfi 
aux amres. p a r e i ! s corps à la fuite de celui qui 

fe pré fente au corps élecfrifé , en 
obfervant toujours de les tenir 
féparés les uns des autres , par un 
très-petit intervalle. 

J e dis que notre quatrième fait re­
vient à celui-là; car ce font des pe­
tits fils , ou des petites lames d'or & 
d'argent, dont la continuité a été in­
terrompue par les accidents que l'é­
toffe a foufferts; ce font des portions 
de métal féparées les unes des autres 
par la foie , ou en général par lesma-

eres qu'on a fait entrer avec elles 
dans le tiffu : il ne s'agit donc plus que 
de rendre raifon de ce dernier fait, 
Se voici comment on le peut faire. 

Quand Je premier de ces fils de 
métal qui font à la fuite les uns des 
autres, fe trouve affez près du corps 
qu'on éleétrife, la matière effiuente 
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'de celui-ci , & la madère affluente • 
qui vient de celui-là , s'enflamment, 
en fc choquant , & cette eoilifion ' 
rend ces deux courants de matière 
électrique rétrogrades , comme je l'ai 
fait entendre plus haut. Voici ce que 
cela produit dans les petits intervalles 
F G HI, & c ; la matière qui fortoit 
du premier corps pour aller au 
conducteur ifolé , étant répercutée 
vers F, rencontre Se répercute à fon 
tour , celle qui débouche du fécond 
avec la même tendance ; celle-ci, en 
rétrogradant, fait la même chofe en 
G , 8c ainfi de fuite ; 8c tant que ces 
répereuffions font affez fortes , elles 
fe manifeftent par des coups de lu­
mière , & par des fecouffes fenGbles 
quand elles aboutiffent à des corps 
animes. 

Cette explication convient non-
feulement aux feux électriques , dont 
on fait briller les étoffes enrichies 
d'or & d'argent ; mais encore à c e u x 
qu'on voit pétiller en pareils c a s , 8c 
ferpenter fur les couvertures des li­
vres, fur les papiers qui portent des 
ornements fbrmés-avec quelque ma­
tière métallique, fur la furface éta-
Biée des miroirs , le long des chaînes 
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qu'on fait ctinceller par unbout, Sec, 

X X I . . £ t comme les mouvements de la 
£ 5 O N . m a t : i e r e électrique fuivent volontiers 

les différentes directions qu'on peut 
.faire prendre aux corps qui la tranf-
mettent , on peut arranger fur un 
carreau de verre ou fur une glace, 
fuivant tel deffein qu'on voudra, des. 
petits quarrés de métal, par exemple, 
de ces feuilles d'écain dont on fe fert 
à étamer les glaces, qui fe préfentent 
tous les uns aux autres par leurs an­
gles, .faifant en forte que la fuite de 
ces petits morceaux de métal ne faffe 
qu'une Jigne -, qui pourra pourtant 
avoir, toutes fortes de courbures. Si 
l 'on approche d'un corps fortement 
-électrifé une des extrémités de cette 
ligne , tandis qu'on mettra la main à 
l'autre j on la fera étihceller ; Se tou­
tes les petites lumières, qui éclate­
ront dans les intervalles, rendront vi-
fible dans l'obfcurité le deffein qu'on 
aura fuivi. Cependant fi ce deffein 
étoit compofé de lignes rentrantes fur 
elles-mêmes, comme un cercle , Une 
étoile , une fleur-de-lys C D ( f g . i p ) 
ifl) il ne faudroit pas mettre le deffein 

{«) QtMs partie. CD d e l à figure 15 a été mal 
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eri entier fur la même furface du ver- : 

re, mais en mettre une partie fur une 
furface & l'autre fur fautre . faifant ç N * 
communiquer ces deux parties par 
une lame de métal non-interrompue 
qui iroit d'une furface à l'autre , afin 
que le tout ne fît qu'une ligne. Sans 
cette précaution les étincelles ne tra-
ceroient qu'une partie du deffein. 

V . F A I T. 
Une perfonne électrifée, fur -tout 

fi elle l'eft par le moyen du globe 
de verre, allume avec le bout de 
fon doigt de l'efprit-de-vin , ou une 
autre*Jiqueur inflammable , légère­
ment échauffée 5 que lui préfente une 
autre perfonne non-ifoîée. 

EXPLICATION. 
Ir. y a toute apparence que la matière Ce «ju! « u . 

qui fait ÎElecl'ricité ou qui en opere les ^"0^fla,a' 
phénomènes, efi la même que cet élément , é!eadc.ues. 
qu'on appelle feu ou lumiere ' , Se fur 
lexiftence duquel prefque tous les 
Phyficiens font d'accord aujourd'hui : 
or cette matière quand elle eli ani-

faite : la fleur-de-lys ne doit pas être pleine : SE 
une portion de fa circonférence doit être placóe. 
fur l 'autre furface du v e r r e . V o y e j . là-defTtis 
mes HEURES FUR L'ELECTRICITÉ, PART. III. PAG. j 
&JÌÙV. & LES FIGURES 1 i , LE, & 1 î . PL. 4. 
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mée d'un certain degré de mouve­
ment, & qu'elle eli armée , pourainQ 
dire, de quelque matière plus grojjiere 
quelle même 3 , devient capable d'en­
tamer les autres corps, de les péné­
trer , & de les réduire en flamme & 
en fumée. L'étincelle qui naît par le 
choc des deux matières effluente & 
affluente , augmente jufqu'à caufer 
l'inflammation d'une liqueur qui s'y 
trouve toute difpofée par fa nature , 
& par un certain degré de chaleur 
qu'on lui a fait prendre. 

J e ne crois pas ce degré de chaleur 
préparatoire d'une néceffité abfolue 
pour le fuccès de l'expérience ; dans 
le cas d'une Electricité très-forte, on 
enflammera peut-être l'efprit-de-vin 
qui n'aura que la température ordi­
naire d'une chambre fermée , dans 
une faifon moyenne : mais pour 
fentir pourquoi l'on rend cette in­
flammation électrique plus facile en 
chauffant un peu la liqueur , qu'on 
fe fouvienne que l'étincelle qui pro­
duit cet effet , doit naître du choc 
des deux matières; favoir , de celle 
qui s'élance du doigt éléctrifé , & de 
celle qui vient de la liqueur en fens 
contraire : or toute matière électrique 
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fort difficilement d'un corps folide ou fluide 
pi eft gras , réftneux, ou fulfureux 
comme de l'efprit-de-vin, &c, à moins que 
ce corps n'ait été chauffé ou frotté 7 . 

C'eft encore pour cette raifort 
qu'il vaut mieux tenir la liqueur 
qu'on veut enflammer , dans une 
cuiller de métal , ou dans le creux 
de la main que dans du verre , de la 
faïance , Sec ; car comme la matière 
électrique fort des métaux & des corps 
vivants avec plus de force qne des au­
tres 7 , celle qui viendra de la cuiller 
ou de la main , après avoir pénétré 
à travers la liqueur, donnera lieu à 
un choc plus violent, à une étiacella 
plus brûlante. 

L'effet eft toujours le même, foifi 
que l'efprit-de-vin foit tenu par la 
perfonne électrifée ou par l'autre ; 
car de l'une ou de l'autre manière 
on conçoit aifément qu'il y a con-
flict des deux matières efïïuente Se 
affluente à la furface de la liqueur, 
Se cela fuffit pour l'inflammation. 
Ce qui prouve bien que cet effet dé­
pend efîentiellement du choc de ces 
deux matières , c'etl qu'il manque 
totalement, quand au lieu du doigt 
on préfente un bâton de cire d'Efpa-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



4 7 » L E Ç O N S D E P H Y S I Q U E 
*" . J '— g n e , ou un morceau de foufre. doù 

l'on /¿/7 çu'ii ne fort peint de matière 
V E Ç 0 " ' e'lcclrique7, finon quand elle eft ex­

citée par le frottement. 

V I . F A I T . 
Si l'on tient dans une main un 

vafe de verre ou de porcelaine en 
partie plein d'eau , dans lequel foit 
plongé le bout d'une verge de mé­
tal électrifée , & qu'on approche 
l'autre main de cette verge pour 
exciter une étincelle , on lent une 
violente & fubite commotion dans les 
deux bras, & fouvent même dans la 
poitrine , dans les entrailles , & gé­
néralement dans toutes les parties du 
corps ( a ) 20). 

EXPLICATION. 
Comment T O U T nous indique, & nous porte 

fe fait la £ croire <me la matière électrique tfl 
c o m m o t i o n n • 1 \ r \ *r ' 11 rt' 

dans l 'cxpî- un fluide tres-Jubtil, tres-elaflique, qui 
LeyT d= rHrde par-tout au-dedetns comme au-dc-

hors des corps*. 11 eft par conféquent 
au-dedans de nous-mêmes ; & fi nous 
en jugeons par la facilité avec la­
quelle il y entre 8c en fort , par l ' e » 

( a ) O n connoît maintenant ce fait tous Je 
n o m d'Expérience de Leyde , parce que c'eft 
dans cette v i l l e qu'elle parolt ayoir été faite 
pour la première fois . 
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trême fineffe de fes parties , par la 
porofité de notre matière propre, 
nous n'aurons pas de peine à com­
prendre qu'il, jouit en nous d'une 
parfaite continuité, & que fes mou­
vements y peuvent être au moins 
fcmblables à ceux des autres fluides 
que nous connoilTons mieux. O r , 
qu'arriveroit-il à un tonneau , fi la 
liqueur qui le remplit étoit frappée 
par quclqu'endroit ? 

Tous ceux qui ont quelque idée 
de Fhyfique , conviendront que le 
choc feroit réparti à toute la m a fie li­
quide , & que tous fes points de la fur-
face intérieure du vaifîeau s'en rcffen<« 
tiroîent ; on m'accordera encore que 
fi la liqueur , au lieu d'un feul choc , 
en recevoit en même temps deux pac 
des parties oppofées, la commotion 
générale dont je viens de parler , e a 
feroit plus forte. H é bien, l'homme 
qui fait l'expérience de Leyde eft dans 
un cas femhlable à celui du tonneau. 
La matière électrique dont il eft rem­
pli , & intimement pénétré ,fe trou­
ve frappée ou répercutée tout à la 
fois par deux côtés oppofés , dans 
le moment qu'il excite l'étincelle 
au conducteur , Se c'eft ce qu'il efl 
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important de prouver. 
Comme la matière électrique de­

vient lumineufe quand elle elt cho­
quée , faifons entrer des corps diapha­
nes dansnotre expérience , & voyons 
Il la commotion s'y rendra fenllble 
par une lumière interne ; dans cette 
vue , au lieu d'une feule perfonne, 
j 'en emploie deux , dont Tune tient 
le vafe rempli d'eau , tandis que l'au­
tre excite l'ctincelle ; & je leur fais 
tenir à chacune , par un b o u t , un tu­
be de verre rempli d'eau. Lorfque 
l'explofion fe fait , & que Jes deux 
corps animés reflentent lafecouffe, 
le tube intermédiaire qui les unit % 

brille d'un éclat de lumière auffi fubit 
Se d'auffi peu de durée , que le coup 
qui faifit les deux perfonnes appli­
quées à cette épreuve; n'eft-il pas tout-
à-fait probable qu'on verroit en nous 
la même chofe , fi nous étions tranf-
parents comme le verre Se l'eau ? 

A u lieu du tube plein d'eau , fi les 
deux perfonnesqui font l'expérience , 
fe préfentent mutuellement un œuf 
crad l'une à l'autre , à la diflance de 
quelques lignes ; au moment de la 
commotion, fi c'eft dans la nuit, ou 

dans 
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dans un lieu obfcur, on voit étin-
celler l'extrémité de chacun des deux 
œufs, & tous les deux paroiffent éga­
lement remplis de lumière, (fig. 2 1 ) . 

Mais ce qui prouve inconteftable-
ment que dans cette expérience , 
comme dans toutes les autres de ce 
genre , le feu électrique agit en deux 
fens oppofes , c'eft que fi on lui 
donne à percer des corps filandreux 
ou mois , comme du papier, des 
feuilles d'étain battu, Sec, il forme 
départ Se d'autre des bavures , par 
lefquelles il eft aifé de juger que 
les trous ont été faits par des agents 
directement oppofés. Voye\ ma cin­
quième Lettre fur VElectricité , page 
121, &c. & le quatrième Mémoire de 
M. Symmer , traduit &* imprimé en 
François, cheç Guérin &Delatour,pag. 
5 0 . & 1 fuiv. 

Mais d'où vient ce double choc 
de la matière électrique ? & pourquoi 
eft-il plus violent dans le cas dont il 
s'agit, que dans les autres ? 

C'eft un fait , que les étincelles 
qu'on tire d'un conducteur garni de 
verre par celle de fes extrémités , 
qui eft oppofée au globe , font plus 

Tome VI. R r 
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fortes , plus fenfibles , que celles 
qu'on tireroit du même corps fans 
cette circonflance ; j'en' appelle au 
témoignage de tous ceux qui , vou­
lant faire l'expérience de Leyde avec 
une verge de fer abominant dans 
une bouteille en partie pleine d'eau, 
ont préludé en approchant le doigt 
de ce conducteur feulemenr , avant 
que de tenir le vafe : ils convien­
dront que les étincelles en pareil 
cas , pincent tout autrement qu'à 
l'ordinaire. Et en voici , je crois, la 
raifon ; c'en* que la matière électri­
que pouffée par le globe , ayant 
peine à percer à travers l'épaineur 
de la bouteille, reflue en partie par 
le conducteur , & fe précipite avec 
d'autant plus de force fur le doigt 
qu'on y préfente ; ce doigt étant 
four elle un milieu de facile accès 
delà naît un choc plus violent contre 
le courant de matière électrique qui 
va du doigt au conducteur. 

Mais ces deux courants , ("celui 
qui vient du conducteur & celui qui 
coule du doigt) fe répercutent mu­
tuellement ; & fuivant la loKdes 
corps à reffort, le reflux du premier 
s'annonce par un éclat de lumière , 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



E X P É R I M E N T A L E . 4 7 ; 
qui remplit odinairement la bou- — -
teille: & celui du fécond deviendra X X I . 
fenfïble par une étincelle, fi la per- L E S O N 

fonne qui fait l 'expérience, au lieu 
de toucher la bouteille, approche 
fon doigt d'un morceau de métal , 
ou de quelque autre corps femblable 
non-ifolé. 

Si l'on fuppofe maintenant que la 
perfonne en tirant l'étincelle du 
conducteur, ait fon autre main appli­
quée à la bouteille , on concevra 
aifément qu'en 'cet endroit il doit 
y avoir un violent contre-coup caufé 
par la rencontre des deux courants, 
devenus rétrogades par le premier 
choc. Je dis violent, parce que l 'ex­
périence nous montre que le verre 
élecf rifé donne à la matière électrique 
qui le pénétre , une énergie qu'elle 
n'acquiert pas en traverfant les c o n ­
ducteurs ordinaires , foit qu'il réa-
giffe fur elle par le mouvement in-
tefiin dont il s'anime en s'électrifant, 
foit que fa porofité , par quelque 
qualité particulière & fecrete, lui 
procure une plus grand vîteffe. 

V I I . F A I T . 
Il faut j pour réuffir dans l 'expé-

R t i j 
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==•—^-=- rienceque j'ai rapportée pour fixie-

X X I . m e f a j c j e v a p e „ u i C 0 I l t i e n t ; 
L ECO N. p j - • J J 1 • 

^ J eau ioit de v e r r e , de porcelaine, 
de grais ( a ) . U n vafe de métal , de 
bois, ou de quelque autre fubflame 
propre à faire des conduâeurs , n'au-
roit pas le même fuccès. 

EXPLICATION. 
C ' e s t une chofe indifpenfable-

djn°«?K°" m e n t : néceffaire que la main qui 
expérience touche , avant qu'on excite l'étin-
comL'nc41" celle, ne faiTe pas perdre à la verge 
l'e.m doit de ferfon Électricité; car fi celaar-
iT'oaiV T l v o l t > c e leroit fort inutilement 
quelque ma- qu'on effayeroir de faire étinceller 
*!« e V 1 [ r " c e t t e v e r g c avec l'autre main ; & 

c'efl un fait connu'depuis jongtemps, 
qu'on déféletlrife aifément (b) Cr promp-
lement une barre de fer en la touchant 
avec la main : 7 . 

U n autre fait qui efl aufii conf­
i a n t , mais plus nouveau , c'efl que 
le vafe de verre rempli d'eau, le-

(*) J ' a i reconnu depuis que l e cryftal de 
roche , le talc , & quelques autres matierts 
élire s 8c tranfparentes du règne minéral , peu­
vent tenir l ieu de v e r r e dans l 'expérience de 
L e y d e . 

(A) J ' a p p e l l e ici déféleclrifcr , ôter au con­
ducteur des rîgnes d'Electricité , qui le mant-
fcftent fur Ça l o a g e u r quand il eil i i a l é . 
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quel s'électrife par communication s 

dans cette expérience , ne ceffe pas 
d'être fortement électrique, pour être 
touché ou manié par la perfonne 
non-ifolée qui le foutient ; cet at­
touchement fait au vafe ne change 
donc rien à l'état de la verge de 
fer qui lui rranfmet l'Électricité : ainft 
l'on pourra toujours faire étinceller 
cette verge , & par conféquent exci­
ter la commotion qui eft le réfultat 
ordinaire de cette épreuve , tant 
que la verge de métal qui conduit 
l'Électricité fera plongée dans un 
vafe de verre ou de porcelaine , par­
ce que les matières vitrifiées , ou à 
demi-vitrifiées , lorfqu'elles devien­
nent fortement électriques , conti­
nuent de Vêtre ajfeç long-temps, quoique 
touchées par des corps qui ne le font pas l 8 . 

L a bouteille électrifée pour l 'ex­
périence de L c y d e , perd fon É l e c ­
tricité peu-à-peu , mais elle eft très-
long-temps à la perdre entièrement : 
je lui en ai trouvé des lignes encore 
très-fenfibles après un efpace de 
temps de plus de 3 5 heuies %. & ce 
qu'il y a de fingulier Se de très-vrai , 
quoi qu'en difent quelques Auteurs, 
c'eft que cette Électricité fe conferye 
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— mieux & plus Iong-remps , quand la 
X X I . bouteille eft pofc'e fur des corps é l e o 

L E Ç O H . t r ifables par communication , que 
quand elle eft ifolée , ou poHe fur 
du verre : apparemment parce que 
dans le premier cas le fupport four­
nit des ajfluences de matière électri­
que , 5c reçoit en lui les ejfluences de 
la bouteille , ce que ne peut pas faire 
aujji bien une matière telle que le verre 
qui n'a été ni frotté, ni chauffé ?. V o y e î 
fur cela mon Effai fur l Electricité des 
corps , pag'. 203. 

RÉFLEXIONS. 
L ' E x P É H 1 F. N c E que je viens d'ex-

l'Expérience pircfuer , n a ete connue en trancfc 
deLeyde. qu'au commencement de l'année' 

1 7 4 6 , par deux lettres datées de 
L e y d e , l'une de feu M. Mufchen-
broekà feu M. de K é a u m u r , & l'au­
tre de M. Allaman à m o i , lefquelles 
nous l'annoncèrent comme une nou­
velle découverte , & dans des termes 
capables d'effrayer. Ces Meffieurs ne 
nous ayant point marqué expreffé*-
ment par qui elle avoit été faite pour 
la première fois , je pris le parti de fa 
nommer l'Expérience de Leyde , nom 
qu'elle a toujours porté depuis. J e 
m'appliquai particulièrement , & 
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par ordre de l 'Académie , à revoir 
ce lîngulier phénomène , à l 'exami­
ner dans toutes fes circonflance? , 
pour être en état de dire en quoi il 
confifte effentiellement , & quelles 
en font les eau fes immédiates , ou 
du moins les plus prochaines. A u 
bout cle-trois mois, j'en rendis compte 
par un Mémoire (..) où l'on trouve 
à ce fujet beaucoup de détails dont 
voici les principaux articles : 

1 0 , L a qualité du verre qu'on en> 
ploie dans cette expérience , ne tire 
point à conféquence ; le plus com­
mun comme le plus fin m'a paru 
réufiir égalerrTfcnt , toutes chofes 
égales d'ailleurs. 

a " , L e verre n'efl point la feule 
matière avec laquelle on puiffe faire 
l'expérience ; j 'y ai fubftitué, avec 
un certain fuccès , la porcelaine , 
l'émail , le grais , le cryflal de ro­
che , le talc , &c« 

3 0 , Quand la bouteille ell d'un 
verre mince , elle vaut mieux que 
s'il étoit plus épais. . 

4 \ U n e grande bouteille vautmieux 
qu'une petite ; jufqu'à un certain 

(A) Mémoires de l 'Académie R o y a l e des 
Sciences 1746 , PAG. 1 & FUIV. PI, 1 ,FG, 1 . 
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• T . point cependant ; car quand la furfa-

X X I . ce du verre eft exceffivement grande, 
-EçoN. c ] ] e ne procure point un plus grand 

effet, que fi elle étoit moindre. 

j ° , L a figure eft une chofe fort 
indifférente on peut fe fervit d'une 
capfule ou d'une jatte , auffi-bien 
que d'une bouteille (Jîg. 2.1). 

6° , Il eft néceffaire que le vaifTeau 
de verre foit bien fec & bien elfuyé 
au-dehors ; & même au-dedans, à la 
partie qui n'eft point remplie d'eau. 

7 ° , Car c'eft une attention qu'on 
doit avoir de ne le point remplir 
entièrement. 

8 ° , L'eau qu'on njet dans le vaif* 
feau ou dans cette bouteitle , peut 
être froide ou chaude: il m'a paru que 
l'effet pouvoit devenir plus grand 
avec l'eau chaude; mais comme elle 
s'exhale en vapeur, elle mouille la 
partie du vaiffeau qui doit refter vui-
de & feche , & c'eft un inconvénient. 

9 ° , J 'ai fubflitué à l'eau , du mer­
cure , du menu plomb à giboyer^ 
des broquettes , de la limaille de fer, 
de cuivre, & c , avec un plein fuc-
cès ; cependant il m'a femblé que 
l'eau faifoit encore mieux. 

jo\ Les 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



. E X P É R I M E N T A L E . 4 8 1 
1 0 o , Les huiles, le foufre fondu , 

fefprit - d e - v i n , & généralement 
toutes les matières grafies ou fpiri-
tueufes , m'ont mal réufii. 

1 1 0 , , L'effet eft plus grand Se plus 
sûr, quand la bouteille repofe fur la 
main d'un homme , ou fur un fup-
port éle&rifable par communication, 
que lorfqu'on la Iaiffe ifolée ; mais 
il eft sûr que dans ce dernier cas elle 
s'électrife allez pour donner la cora-, 
motion. 

i 2 0 , U n e chofe abfolument ef-
fentielle , .c'eft qu'il s'établifle une 
communication non interrompue 
entre la furface extérieure de la b o u ­
teille, & Je - conducteur qui y franC* 
met l'Electricité. 

Cette communication peut 
fe faire par une feule perfonne qui 
ait une main appuyée à la bouteille * 
tandis qu'avec l'autre main elle e x ­
cite une étincelle au conducteur ; 
mais on peut auffi former cette com­
munication avec plufieurs qui fe 
tiennent par la main ou autrement , 
Se dont la première tienne la b o u ­
teille, tandis que Ja'dernjerefair étin-
celler le conducteur ; j'en ai employé 
jufqu'à 3 0 0 avec une pleine réufîite. 

Tome VI. f 
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... , 1 4 ° , Cette même communication 
X X L peut être formée avec toute autre 

J E Ç O K . chofe que des corps animés; mais il 
eft de toute néceffité que les corps 
qu'on emploie à cet ufage foient de 
ceux qu'on nomme Conducteurs , 
c'ett-à-dire , électrifables par com­
munication. 

I J ° , Il n'eft pas néceffaire que ces 
corps , qui forment la communica­
tion , foient ifolés, 

1 6 0 , Les autres corps qui tou­
chent ceux par qui la communica­
tion eft formée , ne participent 
P O I N T à la Commotion que ceux-ci 
éprouvent. 

3 7 B , Les corps qui forment li 
communication , & en qui fepaffe 
la commotion ,_ne donnent exté-
rieuremefit aucun des fignes ordinai­
res d'Electricité ; ils n'attirent Ôc né 
repouffent point les corps légers qui 
font autour d'eux. 

1 8 ° , La commotion, dans l'expé­
rience de Leyde , fe tranfmet par 
les matières fluides comme par les 
R À L I D E S 1 . 

i o ° , Cette même commotion s'é­
tend à des diftances prodigieufes, en 
un clin d*ccil^ 
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2 0 0 , El le peut être allez violente ^ ^ l * 
pour tuer des animaux : & ceux qui X X L 
périffent ainfi , fe trouvent après la L E Ç O H . 
mort, dans l'état de ceux qui fpnt 
foudroyés par Je tonnerre. 

2 i ° , Il n'eft pas befoin d'em­
ployer un vaiffeau creux , ni de l'em­
plir d'eau ; un carreau de verre en­
duit de quelque métal de part 8c 
d'autre, peut être mis en place de 
la bouteille : mais alors il faut lailfer 
à l'une & à l'autre furface 2 pouces 
de bords qui ne foient point enduits 

{fis- 2 3 - ) 
2 2 0 , U n bout de tuyau de verre , 

enfilé fur le conducteur, m'a fouvent 
faitreffentirla commotion, lorfque 
j'y penfois le moins. 

2 3 ° , En 1 7 4 7 , je fis voir, que l'ex­
périence de Leyde peutfe faire très-
bien avec un vaifleau de verre qui 
ce contienne ni eau , ni métal, mais 
qui foit feulement bien purgé d'air : 
Mémoires de VAcadémie des Sciences , 
1 7 4 7 tPaS- 2 1 " E 1 1 ^ 1 1 I e de bonne 
part, qu'une perfonne a reffenti une 
commotion femblablc 'à celle qui 
caractérife l'expérience de Leyde , 
en frottant d'une main le dos d'un 

S f i j 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



4^4- L E Ç O N S D E P H Y S I Q U E 

U n globe ou un tube de verre ; 
dont on a ôté l'air par le moyen 

; : c h a t , tandis que l'autre main étoïc 
X X I . à une très-petite diflance du nez de 

L E Ç O N . J'animai ; cet effet efl r a r e , parce 
qu'il faut un temps trèsfavorahle à 
l'Electricité , un chat très-électrifa-
ble ; «Se fi Ton en fait l'effai , on doit 
l e tenir fur quelque étoffe de foie , 
&c le frotter un certain temps avant 
que de porter le doigt à ion nez 

D e tous ces faits bien confiâtes f 

il y a 16" ou 1 7 a n s , j'ai tiré la confé-
quence fuivante dans laquelle je 
perfifle , favoir ; 

O N F É Q U E R ! - Q U E dans l'expérience de L e y d c , 
et T I R É , D : tout çonfifte à électrifer fortement 
ces icluliais. - 1 _ 1 1 

par communication un corps, ae telle 
çfpece qu'il puiffe être , (pourvu 
qu'il foit de ceux qu'on peut tou­
cher pendant un certain temps fans 
les défélectrifer) , ce corps touchant 
d'une part au conducteur ifolé , par 
où. il s'électrife, Se de l'autre à un 
conducteur, ifolé ou n o n , qui tire 
une étincelle du premier. 

V I I I . F A I T , 
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d'une machine pneumatique ou au- - g * 
trement, devient tout lumineux en j ^ ^ J j , 
dedans,lorfqu'on le frotte par dehors, ^ 
Se ne donne aucun autre ligne un 
peu conhdérable d'Electricité ; c'en-
à-dire, qu'on ne lui voit attirer ni re-
pouffer fenfiblement les corps légers 
qu'on lui préfente, Se qu'on ne reffent 
«xn'apperçoitautour delui aucune de 
ces émanations qui s'y font fentir , 
quand il elt frotté dans fon état ordi­
naire. 

Il fe préfente ici deux effets;le 
premier elt cette lumière diftufe 
qu'on voit briller dans le vaiueau 
purgé d'air ; le fécond elt la priva­
tion dg_ l'Electricité , occasionnée 
par le vuide. 

E x p z i C a t i c j v . 

L ' é l é m e n t du feu , ce fluide d ' o ù «aît 

fubtil, qui félon toute apparence , " " % J u m I " = 

1 -rr r •F j 1 d , f f u f e i u i 

ne laine aucun elpace vuide dans la briiic dam 

nature, remplit fcul la capacité du ™ a t * u x 

vaiileau purge d a i r : il jouit d une qu'on éiec-
mobilité parfaite , parce qu'il n'efl " i f e n P . r " 
embarraife par aucune iubltance p U r 6 c s d'»fr. 

étrangère, Se que la continuité de 
fes parties ne fouffre aucune inter-

S f iij 
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t ruption : dans cet état il reçoit avec 
X X I . a n t : a n r ¿ s facilité que de promptitude. 

L E Ç O N . , r rr ,- ? r

 r » • - • 
1 les îecouiies réitérées que lui i m p r i ­

ment les parties du verre agitées par 
le frottement ; or le feu purement 
élémentaire , & qui n'eft uni à aucune 
autre matière capable de retarder fon 
expanflon s'allume au moindre mou­
vement, mais fon inflammation fe ' 
termine à une fimple & fubite lueur, 

rourquoi Q U A N T au fécond effet , il vient 

« n o n " « " X t d e c e < l u e I a matière électrique , que 
aucuns fi- U verre frotté a coutume de lancer 
f r i d t é ^ u - " ' dans l ' a i r ^environne , fe porte de 
dchon. préférence dans Vintérieur du vaijfeau 

où l'on a fait le vuide 8 & 1 0 , parce 
qu'elle y trouve moins de réfiftance : 
dès qu'il n'y a plus d'effluences au-de-
Lors , les affluences n'snt plus lieu , 
non plus que les attractions & les 
répulfions, qui font les effets ordi­
naires de ces deux courants, 

pourquoi L a matière électrique devient tou-
ceruins Ba^ jours lumineufe dans le vuide , foit 
w " i " m i - < 3 u e * c vaiffeau foitfrotté par dedans 
neux. ou par dehors ; elle le devient éga­

lement par l'action même des par­
ties du verre frotté , ou par le choc 
.d'une matière fcmblable introduite 
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par un conduâeur , ou tamifée à = 
travers l'épaifieur du vaiffeau ; c'eff. 
pourcela qu'un baromètre quia été 
rempli au feu, paroît tout lumineux 
dans fa partie fupérieure , îorfqu'en 
faifantbalancer le mercure,on excite 
un frottement contre la furface inté­
rieure du tube : c'efi encore par la 
même raifon qu'on fait naître des 
élancements de lumière dans un ma-
tras purgé d'air, quand on le frotte ex­
térieurement , ou quand on agite un 
peu de mercure qu'on y a renferrrjé 
à deffein. Enfin on produit un effet 
affez fembîable dans un globç de 
verre dont on a épuifé l'air , en le 
faifant tourner vis-à-vis , & aune pe­
tite difiance d'un autre globe qu'on 
éleârife à l'ordinaire par le frotte­
ment ; dans ce dernier cas , ce font 
les effiuences du globe frotté , qui 
pénétrant dans l'autre i allument par 
leur choc la matière électrique qu'il 
renferme. 

I X . F A I T . 

U n globe de verre enduit de cire 
d'Efpagne par-dedans , & que l 'on 
jfrotte après l'avoir purgé d'air, de-; 

S F IV 
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SJ . vient lumineux intérieurement com-

Li^l* m e d a n s ^ e huitième fait; mais ce 
^° ' qu'il y a de" pTus remarquable , e'eff. 

qu'en regardant par un des poles 
( que l'on a foin de ne point enduire 
comme le relie) , on apperçoit fa 
main & les doigts de celui qui frotte, 
nonobstant l'opacité naturelle de la 
cire d'Efpagne-

EXPLICATION. 

Pourquoi LA matière électrique qui fort de h 
dans l ' e x - m a i n i 4 contre celle qui fait effort 
ri'Hâukerhée pour fortir du verre frotte 1 0 , s anime 
on apperçoit ^ u n mouvement qui la rend lumi-
froi:e Je gic- neuie ; des morceaux d agathe ou 
u'o^EC des cailloux qui fe heurtent , paroif-
p-gne riom fent tout brillants de lumiere dans 
,i ,a «nduit j 'obfcurité : pourquoi fa matière 
œent. électrique , plus dure & plus èlafii-

que que ces corps, ne produiroit-elle 
pas un pareil effet par le choc defes 
parties ? L e s doigts fe diftinguenc 
d o n c , Se fe deffinent par la lumiere 
<minaît entr'eux & le verre; &-cette 
lumiere qui n'eft autre chofe que 
la matière électrique enflammée, fe 
communique de proche en proche , 

- & fuivant l'ordre des parties frot-
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tantes , à la matière électrique réjîdente » ^ ^• -
<tarz.s couche de cire d'Efpagne qui L j ç 0 N " , 
enduit intérieurement le globe'4; Se 
donne par-là à cette cire naturelle­
ment opaque , aifez de tranfparence 
pour tranfmettre l'image de la main 

appliquée au vailTeau. 

X . F A I T . 

L e conducteur électrifé par un 
globe de verre , lance des aigrettes 
très-grandes & très-épanouies; & les 
pointes de métal qu'on y préfente , 
ne produifent que des feux beaucoup 
plus courts (des points lumineux ) 
(A,fg.2S). 

Avant que d'entrer dans I exph- ohremùori 

cation de ce fait, il eft à propos de re- i n , *° I t i n <S> 
marquer, i ° , Qu'il n'a lieu que quand 
le corps n o n - i f o l é qu'on préfente 
au conducteur , elt terminé par une 
pointe forr aiguë; car , quoique poin­
tu, s'il efi fort mouffe , il produit une 
aigrette ou une gerbe de rayons lu­
mineux , dont l'éruption n'elt point 
équivoque. 

2 ° , Qu'aux pointes mêmes les 
plus aiguës, le point lumineux bien 
o b f e r v é , e(l une véritable aigrette 
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r- • qui s'élance vers Je conducteur, 

X X I . comme il a été prouvé dans la fe-
L l î O Ï , ' c o n d e Section. 

3 ° , Que ces feux plus ou moins 
marqués , fuivant la nature , la gran­
deur, la f o r m e , le degré de proxi­
mité du corps nbn-ifolé qui les pro­
duit , font toujours moins grands, 
moins continus , que ceux qui vien­
nent du conducteur contre eux. 

EXPLICATION. 

Pourquoi Après les trois remarques que je 
n o i -ifoiéc , viens de faire , on doit conlidcrer 
qu-hn p,é. ane des deux courants de matière élec-
fcme à u n 7 . j . . i ; • 1 i l 

cordudteur trique , à ou dérivent tous les pkenome-
d anfé par n e s c e amre , il faut prefque tou-
îe verre , n e . - b - ' , r i> 
B i o n t i e 1 | U ' u . j o u r s enJuppojer un plus jort que Lau-
u n pofnc'iu-pourroient s'élancer au-dehors, ni 
nnoeux. j e s affluences s'avancer vers le corps 

électrifé : fans cela le choc qui 
rend ces deux matières lumineufes, 
lesréduiroit auffi au r e p o s , ou les 
feroit rétrograder toutes deux ; fans 
cela il n'y auroit ni attractions, ni 
répulfipns , ces mouvements appa­
rents n'étant que l'effet fenfible 
àe la matière invifible qui entraîne 
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les petits corps d'un côté ou de l'au-
tre. x x 

On attribue avec beaucoup de s 

vraifemblance , les émiffions électri-
ques ( les effluences) au mouvement 
de vibration , que le frottement ex­
cite dans les parties du corps qu'on 
électrife. Or le verre ayant plus de 
roideur & de reffort que toutes les 
autres fubftances qui font électrifa-
bles comme l u i , efl plus fufceptiblé 
qu'aucune d'elles , de cette efpecô 
de mouvement ; il d o i t , par confé-
quent, lancer avec fupériorité la 
matière électrique, ou dans l'air, ou 
dans les conducteurs qui font à fa 
portée. 

Auffi l'expérience ,eft-elle tout-à-
faït d'accord avec ce raifonnement. 
Autour du verre nouvellement frotté, 
autour d'une barre de fer qui reçoit 
de fui l'Electricité , on fent, & plus 
fortement & de plus loin , les éma­
nations électriques , qu'autour du 
foufre , de la cire d'Efpagne , & c ; 
les feux électriques lancés par ces 
dernières fubftances , font toujours 
beaucoup moins apparents que les 
aigrettes d'un conducteur électrife 
par le verre. 
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• • g Plus les cffluences font fortes, fok 

^ X I. p a r ] a vîteffe de leur mouvement , 
1 S 0 N« foit par la denfité de leurs rayons , 

moins les affluences trouvent de fa­
cilité pour fe porter au corps élec­
t r i f e : celles-ci doivent donc débou­
cher difficilement du doigt d'un 
homme non-ifolé , ou d'une pointe, 
quife trouve vis-à-vis d'un conduc­

teur qu'on élecf rife avec le verre ; Se 
c'eft par cette raifon , fans doute j 
qu'un corps très-aigu ne produit ea 
pareil cas qu'une aigrette très-mincç 
& très-courte , & que d'un corps 
plus moufle, le même feu, quoique 
plus ample & plus nourri , ne fort 
que par des éruptions interrompues. 

X I . ^ F A I T . 

Si le couffin ou l'homme qui frotte 
le globe de verre , eft ifolé , & qu'il 
ait quelque partie faillante & poin­
tue qui fe porte dans l 'air; au lieu 
d'une aigrette femblable à celle du 
conducteur A (fig. a y ) on ne voit 
à cette pointe B , (fig. 26) qu'un 
feu très-court , un point lumi­
neux. 

Mais obfervez que ce point lumi-
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neux vu à la loupe, fi la vue fimple c •-
ne fuffit pas , efl une véritable ai- X X I . 
g r e t t e 3 qu'il aun mouvement pro- L I ^ O H . 

grefijf en avant , ce qu'on reconnoît 
aifément en lui préfentant la fumée 
d'une chandelle nouvellement étein­
te , la flamme d'une petite bougie , 
ou le revers de la main , pour fentir 
le fouine qui fort de la pointe lumi-» 
neufe.-

EXPLIÇATLQS/. 

C E feu électrique eft court , parce } Pourquoi 
que ce font des effluences foibles J * * 0 ! 0 " » -
T _ « uu couina 
dans leur origine , & retardées dans ifoié qui fret» 

leur mouvement par des affluen- " l c v e r c e • 
R R T ne montre 

ces accélérées. qu'un 0 très-

La force des effluences vient prin- p s n " 
, , , 1 te , ua point 

cipalement , comme nous 1 avons lumineux, 
dit, des vibrations libres des parties 
du verre : fous le couffin , ou fous 
la main qui frotte , ce mouvement 
efl gêné par l'attouchement ; &t les 
pores du verre plus dilatés en cet 
endroit que par-tout ailleurs , fone 
plus difpofés à recevoir la matière 
électrique, qu'à la pouffer au- dehprs. 
Il ne peut donc naître delà que des 
pmiffions foibles &, languiffantes ; & IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 
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G ' 1 " " " une preuve que les affluences profî-
X X I . T E N T de t a f|" 0 jbljirement, pour en-», 

1 trer en plus grande abondance-dans 
le cou/lin qui frotte , c'eft que fi 
Ton y préfente une lame mince, ou 
une pointe de quelque métal à la 
diflance d'un pouce ou environ, on 
en verra couler un feu plus ample Se 
plus aîongé , que fi on la préfentoit 
au conducteur ou au globe. ( C , 
fig> 2 6 )• 

X I I . F A I T . 

Quand on clectrife avec le globe 
de foufre , un conducteur terminé en 
pointe , au lieu d'une belle aigrette 
comme dans le dixième fait , on 
n'appcrçoit qu'un corps lumineux à 
l'extrémité la plus reculée du globe. 
( D ,_/?g.-27 ) ; & fi l'on y préfente une 
pointe non-ifolée , elle produit une 
aigrette E, plus alongée que le 
point lumineux qu'on y verroit, ûj 
elle étoic vis-à-vis le conducteur 
électrifé avec du verre. 

EXPLICATION. 

l'on «s voie . 1 r r 
qu'un feu expériences que nous, avons rappor-
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tées dans la féconde Section , que 
les points lumineux font de vérita- ^ E ^. 
bles effluences de la matière électri- t r c S - c o u r c , " 

que , le fait dont il eft ici queftion , u n p ° i : u 

nous indique par 1 înipection même p o i m e D.UA 

des feux qu'on obferve en D Se en E , CONDUAEUR 
& encore en oblervant les écoule- l e fQUt-te 

ments lumineux qui fe répandent en 
F du conducteur fur le g l o b e , que 
les effluences excitées par le foufre 
font moins fortes que les affluences 
auxquelles il donne lieu, quand il efl 
frotté : j'en vois une raifon affez plau-
fible , en obfervant que ce minéral, 
quoique dur Sç élaftique , ne l'eft 
pas à beaucoup près autant que le 
verre 5 ce qui fait qu'il ne peut pas 
lancer avec autant de force que lui 
le fluide électrique qu'il a reçu dans 
fes pores. Mais s'il a moins de refforc 
& de réaction, il fe dilate davantage 
que lui : le moindre frottement , le 
moindre degré de chaleur , ouvre 
fes pores jufqu'à faire craquer toute 
la maffe , & même jufqu'à la brifer: 
il eft tout fimple qu'avec cette qua­
lité , il reçoive Se abforbe , pour 
ainfi dire, plus aifément la matière 
électrique , qu'il ne la pouffe a u - d e -
hors. 
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t . M a i s , dit-on , puifque cela arrive 

X X I . toujours ainfi avec le foufre , la cire 
L E Ç O N . d'Efpagne , le couffin ifolé qui frotte 

le verre 5 & que l'on voit toujours le 
contraire avec le globe de verrem'efr-
on pa*s bien fondé à admettre deux 
efpeces d'Electricités , l'une appar­
tenante au verre , & l'autre aux ma­
tières rélinçufes f 

ta diffire»-' A PARLER exactement, je ne penfe 
ce qu'on ob- p a s q U ' o n puiffe dire qu'il y a dans la 
jMfeux^Tec.-nature deux Eleétricités effentiellement 
trique pro- différentes : parce que dans l'Eleclri-
duirs par le • r • • , 
fouffr»; se C 1 t e produite par Je verre , comme 
ceux que le dans celle qui naît du fonfre & des 
naître 'Te matières que nous nommons réJîneuT 
fuffit pas fes, c'eft le même fluide qui agit, & 
E"'^"' qu'il agit toujours de même ; c'eft-à* 
de deux Élcc» dire , en fe partageant en deux cou» 
MeHemen?11" r a n t S ^ ° n t ' Ê S directions font OppO-

fées ? Se parce que les différences 
qu'on remarque dans ces deux Elec­
tricités , ne font que des plus Se des 
moins, ou de fîmples accidents qui 
ne touchent poinc à la nature des 
chofes : mais à cela ne tienne que je 
ne fois d'accord avec ceux qui s'ob-
flinent fur la néceffité d'admettre 
ces diftincLions ; je dirai, tant qu'on 

voudra -
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Voudra, que l'Electricité du verre fe . 
diftingue de celle du foufre , par la X X I . 
grandeur & l'arrangement des feux L E S 0 K « 

qu'elle produit ; j'appellerai la pre­
miere Electricité en plus, & la fecon­
de Electricité en moins , pourvu que 
l'on convienne que dans celle ci & 
dans celle-là , il y a toujours deux 
courants de matière qui vont en fens 
contraires l'un de l'autre. 

X I I I . F a i t . 

U n conducteur ifolé entre deux 
globes , l'un de verre , l'autre de 
foufre , que l'on électrife le plus 
également qu'il eft poffible , n 'ac­
quiert, dit-on ,aucune Electricité , ou 
perd entièrement celle qu'il a. 

Cefi, ainfi que ce fait eft énoncé 
par quelques auteurs qui admettent 
dans la nature deux Electricités ejfen- c o n - c û i f i 

tiellement différentes, & qui fe détrui- %""ttre d a n s 

r fr 1 1 A r • 1'«-nonce de 

Jent mutuellement dans Le même Jujet. c e fa;f, 
Mais pour dire les chofes comme 
elles f o n t , il eft vrai que les lignes 
ordinaires & extérieurs de la vertu 
électrique diminuent fenfiblement 
dans toute la longueur d'une barre 
de fer difpoféc comme je viens de 

Tom» VI. T t 
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, •• le dire ; je conçois même comme 

X X I . pofllble qu'ils difparoiffent tout-à-
L E Ç O N , £ a j t . j e j j s ^ u e j e ] e conçois comme 

poffible , parce que je ne l'ai jamais 
vu complètement , quelque peine 
que je' me fois donnée pour cela , 
& quelque intérêt qu'on eût à me 

otiervation i[e m o n t r e r . Mais ce qu'on ne man-
t û i t à m s que jamais de voir aux deux extrê­
m e «xPé- m { t £ s du conducteur dont il s'agit, 

ce font deux écoulements tres-ien-
fibles de matière électrique enflam­
mée , dont l'un plus foible G , l e 
répand fur le globe de verre, & l'au­
tre plus fort & plus marqué F , fur le 
globe de fouffe. Voyei la Figure 26. 

Ces deux écoulements de matière 
électrique venant fur-tout d'un corps 
i folé , prouvent, je crois , d'une ma­
nière inconteftable , que ce corps 
n'eft point entièrement dépourvu d'E­
lectricité ; ils prouvent encore auffi 
clairement, que l'une des deux Elec­
tricités , ne détruit pas l'autre , puif-
qu'elles rendent en fi bonne union 
dans la même barre de fer. 

Il me relte donc à expliquer ce 
•gui relte de vrai dans le fait, c'eil à-
dire, la diminutionou même 13 l'on 
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v e u t , l'extinction d e s lignes d ' E l e c - • . , 
t r i c i t é fur la longueur d e c e t t e barre, X X I . 
l e s écoulements lumineux qu'on ap- ^ S 0 " ' 
perçoit aux deux extrémités, Se la 
d i f f é r e n c e de grandeur qu'on remar­
que à ces feux. 

EXPLICATION. 

U N g j p b e d e v e r r e ou de foufre, Explication 
qu'on fait agir fur un condufteurifolé, ^¿"^"»1 
Fait deux chofes en même temps : il leur. 

reçoit de lui un courant de madère élec­
trique * i s ; c'eft ce qu'on apperçoit 
en G ou en H fous la forme d'une 
frange ou d'une aigrette lumineufe: 
Il pouffe une pareille madère qui je ré­
pand dans toute l'étendue de ce même 
conducteur t & qui en fort de toutes parts 
four fe répandre dans l'air ''. 

,Mais comme l 'air greffier ritft 
point un milieu de facile accès pour 
ces efjluences 8 , elles cefîent de s'y 
jetter auffi-tôt qu'elles trouvent un 
corps plus aife à-pénétrer5 & comme 
ce font elles qui déterminent les af-
fiuences, il n'y a plus d e celles - c i 
par-tout où celles-là viennent^ man­
quer. 

Si l ' o n confidere maintenant que 
T t i j 
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le verre & lefoufre , lorjqutn les frotte , 

X X L , peuvent offrir à la matière électrique 
L E Ç O N , des p&ffa-gts plu* libres que Vair ne 

lui en préfente i , on comprendra ai-
fément pourquoi la barre de ferifo-
lée entre nos deux g l o b e s , n'exerce 
plus ni attraction , ni répulfion ; 
pourquoi elle ne donne plus d'étin­
celles : car fi chaque globe frot­
té avec une certaine proportion, 
dilate fes pores autant qu'il le faut , 
pour abforber jufiemènt la quantité 
de-rnatiere électrique, dont l'autre 
peut charger le conducteur jles deux 
courants de matière électrique s'é­
tabliront uniquement dans l'intérieur 
de la barre de fer, ne fortirontque 

t par les deux extrémités , & rien ne 
refluera dans l'air ambiant ; il n'y 
aura donc ni attraction, ni répulfion, 
ni étincelles, parée <jue ces effets fup-

< pofent des effluence,s & des affluen-
ces. 

J e fuppofe ici que les lignes d ' E -
lectrické difparoiffent. entièrement 
fur toute l'étendue du conducteur; 
•s'ils n'étoient qu'affbïblis ou dimi­
nués , comme cela arrive ordinaire­
ment, il eft aifé de voir d'où cela 
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Vient. Si l'un des deux globes pouffe J L - ^ - ••- - : 
vers l'autre plus de matière que celui- X X I . 
ci n'en peut recevoir.le relie produira L i ç o N . 
des effluences, mais en moindre quan­
tité qu'il n'y en auroit fans l'action, 
du globe abforbant. 

Si le courant de matière qui arrive 
su globe de foufre , elî plus marqué, 
plus abondant que celui qui fe ré­
pand fur le globe de verre ; c'eft » 
comme je l'ai déjà dit , que le fou­
fre frotté ou chauffé , eft plus propre 
à recevoir qu'à lancer le fluide élec~ 
trique 1 , le dilatabilité de fes pores 
étant plus grande que la réaction de 
fes parties ; le ve-rre cft difpofé tout 
autrement, & les deux courants s 'ac­
commodent aux difpofitions refpec-
tives Se actuelles des deux globes. 

J e ne puis, m'étendre davantage coneiufcn; 
fur l'explication des phénomènes 
éleclriques ^ fans grofur exeeffive-
ment ce volume ; je crois avoir com­
pris dans cette Section les plus dif­
ficiles & les plus intéreflants; le 
Lecteur qui prendra la peine de bien 
entendre les principes que j'ai em­
ployés , en pourra faire de lui-même 
une application plus étendue , fe 
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««" rendre raifon des faits dont j'aurai» 
X X I . omis de parler , & trouver la foin* 

, E Ç 0 i * ' tion des difficultés que je n'aurois 
pas prévenues. 

J 'en ai dit allez fur cette matière 
pour alfortir mes Leçons de Phyfi-
t jue,qui ne font qu'un ouvrage élé­
mentaire ; un plus grand détail fur-
chargeroit le commun des Lecteurs, 
& ne doit avoir lieu que dans un 
Traité exprofefj'o : au refte, fi l'on en 
veut favotr davantage , on pourra 
lire mon EJfai fur l'Electricité des 
torps ; mes Recherches fur les caufes 
particulière* -des1 Phénomènes électriques ; 
êe fur-tout mes Lettres fur VEleârici-
tè , où l'on trouvera les dernières dé­
couvertes qui ont été faites dans 
cette partie de la Phyfique , leur 
appréciation , Se les différentes opi­
nions qu'elles ont fait naître. 

F I N . 
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Conflel lat ions ; leur or ig ine , leurs n o m s , leur 
n o m b r e , leurs places au C i e l , & c . z i . 

Différentes grandeurs des étoiles fixes, infor-
mes , n é b u l e u i e s , v o i e laftée. 1 7 « 

L e S o l e i l , fa. nature , la place dans l 'univers, ' 
ÍES fonctions, iâ g r a n d e u r , (à f i g u r e , fk 

^ íp lendeur , fes t a c h e s , iôn m o u v e m e n t pro^ 
pre , & c . 3 1 « 

Planètes du premier & du fécond ordre ; leur 
nature , l eur nombre , leurs pofitions , leurs 

g r a n d e u r s , leitrs diftances r e i p e â i v e s , leurs 
m o u v e m e n t s , leurs phafes , & c . ¡6, 

I Î . ^ O P E R U T I O N du Planéta i re . 48. 
A P P L I C A T I O N S , par lefquelles TN fait v o i r d'où 
. proviennent les différents aipecîs ries planètes, 

l e u r s conjonct ions , leurs oppoiïtions > leurs 
phaíes , & c . 49. \ 

I I I . O P É R A T I O N du P l a n é t a i r e . ' ^ . ' 
A P P L I C A T I O T Î S , qui font connaître la figure des 

orbites ; ce qu'on doit entendre , par excentri-

t i t é , aphélie, périhélie, moyenne dijlance, 

apogée , périgée , ajfides , & c . ce qui fait 
va r i e r la grandeur apparente d'un aflre. Ibid. 

Irrégular i tés apparentes dans la m a r c h e des 
p l a n è t e s ; ce qui les rend directes, rétrogra­

des , Jlaiionnaires , & c . 5 i . 

I V . O T E - R A T I O N du Planétaire . s;8. 
A P P L I C A T I O N de cette opération , pour rendre 

raifbn des irrégularités apparentes d e s p l á c e ­
les , félon l e i y i l ème de Copern ic . $9, 

V . O P É R A T I O N du Planéta ire , f î j . 
A F P L I C A T I C N de cette opération pour expli­

quer les irrégularités des p l a n è t e s , iûiyant 
le fyftême d e P t o l é m é e . 6 4 . 

L e s planètes s'éclipfent r a r e m e n t , m a l g r é leurs 
fréquentes oppoiitions & conjonctions. 66, 

V I . O P É R A T I O N du Planéta i re . 67-
A P P I I C A T I O H 
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D E S M A T I E R E S , y o y 
A P P L I C A T I O N de cette opéra t ion , pour faire 

voir la caule du phénomène p r é c é d e n t , dans 
l ' inclinailon des orbites des planètes . 6 8. 

N œ u d s des orbites ; l a t i t u d e , tant feptentr io-
nale que mér id ionale . 69. 

C o m è t e s ; leur nature & leur figure. 7 0 « 
D ' o ù v ient la rareté de leurs apparit ions. 7 1 . 
A b e r r a t i o n de leurs orbites , par rapport a. 

l 'Ec l ipt ique. 7 3 . 
L e u r s ré t rogradat ions , p a r rapport à l 'ordre 

des fignes du Z o d i a q u e . Ibid. 
Prédictions de leur r e t o u r , vérif iées. 7 4 . 

I L S E C T I O N " , 

Ou l'on fait connaître plus particulièrement leS 
mouvements du Soleil, de la Terre Ù" de 

la Lune, avec les phénomènes qui en 
rèfultent. 7 F « 

V U . O P É R A T I O N du P lanéta i re . j6. 
A P P L I C A T I O N S de cette opération ; où i l e l ï 

queftion de la figure de la T e r r e . 7p. 
D e l 'horiz .on, tant rationel que fêr.fîble. 8 R . 
C e s pôles de Thor ium , Zénith Se Nadir , 8 I 

des pôles du m o n d e , srclique & antarUi-* 
que. Si. 

D e s différentes pofîtions de la iphere , & des 
phénomènes qui en réfirltent. 8 J . 

V I I I . O P É R A T I O N du Planéta i re . 96. 
A P P L I C A T I O N S de cette opération. 1 0 1 . 

M o u v e m e n t annuel du So le i l . Ibid. 
Diitinftion à faire entre les fignes du Z o d i a q u e , 

& les Conf le l lat ions dont ils portent l e 
n o m . 103. 

M o u v e m e n t diurne du So le i l plus lent que Cfiluï 
des étoiles fixes. io<?. 

Effet de ce r e t a r d e m e n t , par rapport à l ' a l p e d 
du C i e l étoi le . 107« 

Tome VI. V Y 
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S o 5 T A B L E 

S é j o u r du S o l e i l plus l o n g dans les fïgnes fep; 
t e n t r i o n a u x , que dans les £ g n e s méridio­
n a u x . 108. 

ftlefure d u ' t e m p s , t i rée des m o u v e m e n t s du 
Sole i l & de ceux de la L u n e . 109. 

Div i f ion du t e m p s ; le jour naturel & aftrono-
m i q u e . 1 10 . 

T e m p s vra i & temps m o y e n ; différence de l'un 
à l ' autre . 1 1 1 . 

L e jour artificiel ou c i v i l ; l a n u i t , les c répuP 
cules . 11 Z . 

J o u r s de la f e m a ï n e ; or ig ine de leurs n o m s . 1 I F . 
M o i s f o l a i r e s ; leur n o m b r e , leur d u r é e . 116. 
L ' a n n é e folaire , c o m m u n e & bi f lext i le . 1 17 . 
R é f o r m e du C a l e n d r i e r , (bus le Pontificat SI 

par les foins du P a p e G r é g o i r e X I I I . 1 18 . 
L e c y c l e folaire ; méthode pour le t rouver . I I N . 
L e t t r e d o m i n i c a l e ; manière de l a t r o u v e r . 1 1 1 . 
L e s Saifons de l 'année , la durée de c h a c u n e } 

les différents c l imats . 1 1 3 . 
R I X . O P É R A T I O N du P lanéta i re . 1 1 7 . 

A P P L I C A T I O N S concernant les différents m o u ­
vements de la L u n e , & les p h é n o m è n e s qui 
en dérivent. 1 1 ? . 

Mois périodique , & mois fynodique DE la 
L u n e . 15 T. 

Thaïes de la L u n e . IKID. 
Retard de H L u n e dans ION mouvemement 

diurne. 1 } 4 . 
J a u r de la L u n e , ou FA révolution autour de 

fon a x e . JBID. 
M o u v e m e n t de libration de la L u n e . i j f . 
Lat i tude de l a L u n e ; rend les éclipfès plus 

rares . IDID. 
M o u v e m e n t des nœuds de fort orbite , contri­

bue encore à rendre les écliplès moins fré­
quentes. i}6. 
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DES MATIERES. 5:07 
L e cyc le L u n a i r e ou îe nombre d ' o r , méthode 

pou r le t rouver . Ibid. 
L e s E p a f t e s , manière de les t rouver . 1 J 7 . 
C a u f è s des eclipfès en généra l . \$o. 
Ecl ipfès de L u n e ; c o m m e n t ELLES deviennent 

PARTIALES, CENTRALES , TOTALES , SVC. IBID. 
Ecl ipfès de S o l e i l , & CE qu'elles ont de remar-, 

quable . 142. 
REFLEXIONS fur les caufès des m o u v e m e n t s 

réels qu'on oblerve dans l e C i e l . 147« 

O r i g i n e , n a t u r e , & qualités lenfibîes DE L'AL-j 
mant . 161. 

Propriétés de l 'aimant ; c o m m e n t on découvre 
s'il A des pôles . 16 u 

A T T R A C T I O N , première propriété D E L 'AH 

M A N T . 16?. 

I . E X P . qui p r o u v e que L 'aimant attire LE 
fer . Ibid. 

I I . E x p . qui prouve la m ê m e chofe . Ibid. 
Obfervat ions fur l'attraction de l 'a imant . \66i 
De quel métal i l convient de faire les armu-i 

RES de la pierre d'aimant. IBID. 
Différents degrés de force dans les a imants . 168. 
L e fer leul attirable par l 'aimant. Expl icat ion 

des phénomènes qui femblent indiquer l e 
contraire. 17 1 . 

Montagnes d'aimant ; C E qu'on en doit p e n -
fer. 1 7 3 , . 

RÉPULSION , féconde propriété de l 'a imant. 1 7 4 . 

A v a n t - p r o p o s . 160. 
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y o 8 TABLE 
I V . E X P . qui prouve l a m ê m e chofe. 1 7 Y . 
Obfervat ions concernant l 'aclion de l'aimant 

fur le fer . Ibid. 
L a vertu nragnétique ag i t à travers routes fortes 

de mat ières . 1 7 6 . 
Appl icat ions curieufës d e cette propriété de 

l ' a imant . 178. 
C O M M U N I C A T I O N de la vertu magnétique : 

troifïeme propriété de la pierre d'aimant. 
1 7 9 . 

V. E x p . qui p r o u v e que l a vertu magnétique Sè 
c o m m u n i q u e au fe r . Ibid. 

Obfervat ions fur la communicat ion de la vertu 
m a g n é t i q u e . 1 8 0 . • 

L a vertu magnét ique s'affoiblit ou fe perd en 
certains cas . 18 1 . 

Dift inftion des a i m a n t s , en généreux & en vi-i 
goureux. Ibid, 

Procédé à obierver pour communiquer la vertu 
m a g n é t i q u e . 1 8 1 . 

Aigu i l l e s de bouffoles ; de quoi i l convient 
qu'on les fafTe. Ibid. 

A i m a n t s artificiels ; leur hiStoire , & leurs dif­
férentes constructions. 1 8 3 . 

D I R E C T I O N , quatr ième propriété de l 'a i ­
mant . 1 0 1 m 

V I . E X P . qui prouve qu'une a igu i l l e de fer ai­
mantée iê dir ige du Sud au N o r d . Ibid. 

Observat ions Sur la direction de l 'a imant . i$6. 
Invent ion de la bouflole. 157. 
DeScription d e la boufTole ou compas de 

m e r . 159. 
Bouffoles p o r t a t i v e s , & à cadran. 201. 
Perfections à defirer dans la baul îo le . lOzï 

DéclinaiSon de»l'aiguille a i m a n t é e . 203. 
I N C L I N A I S O N de l 'a igui l le aimantée ; c inquie i 

m e propriété de l 'a imant . »07. 
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D E S M A T I E R E S . 509 
V i l . E x p . qui prouve qu'une a i g u i l l e a imantée 

s ' incline vers la T e r r e . 2 0 7 . 
O b l e r v a t i o n s , concernant r inc l ioa i fon de l ' a i ­

gu i l l e a imantée. 1 0 8 . 
Difficulté de conflruire des aigui l les d ' inc l ina i -

i o n , qui ibient comparables entr 'e l les . 109. 
R e m e d e contre l ' inclinaifon des a i g u i l l e s . Ibid. 
R É F L E X I O N S furies caufis du magnétifme. zn. 
V I I I . E X P . qui p r o u v e l 'exi ftence d 'une m a ­

tière m a g n é t i q u e , zïz. 
Réf lexions fur la mat ière m a g n é t i q u e . 1 1 3 . 
Qual i tés de la mat iè re magnét ique . Ibid. 
Opinions des Phy/iciens fur l a façon d'agir de 

l a mat ière m a g n é t i q u e 2 1 4 . 
Difficultés contre ces opinions. 1 1 y. 
I X . E X P . qui i è m b l e prouver que la matière 

magnét ique agi t dans une direction perpen-i 
dicii latre à la (îirface de la T e r r e . 1 1 1 . 

Réf lex ions au fujet de cette e x p é r i e n c e , m . 
X . E X P . qui prouve qu'il y a dans l e fer , ou 

qu'on peut ai fément faire prendre à ce méta l 
l ine diipofition par laquel le il devient propre 
à recevoir la mat ière m a g n é t i q u e , & à f a v o -
rifer íbn a i t ion . 1 1 4 . 

X I . E X P . d'où l 'on peut conclure la m ê m e 
chofe. 2 ^ 6 . 

Réf lex ions fur les d e u x dernières e x p é r i e n ­
ces . 1 1 7 . 

O p i n i o n de M . D u f a y au fujet du m i g r r é -
t i fme. 118. 

O p i n i o n de M . de R é a u m u r fur le me me 
fujet. Zip. 

N v iij 
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¿ 1 0 TABLE 

X X . L E Ç O N . 

Sur FEJefîricitê , tant naturelle 
qu:'artificielle. 

Expof i t ion du fujer., & la divifion. 2 3 4 ^ 

I . S E C T I O N , 

Sur la nature de la vertu eleElrique , fur lei 

moyens de la faire n a î t r e , ô" fur les Jignespar 

lefquels elle Je manifejle. 2 3 S . 

! A R T . I . Sur la nature de la v i r t u életirique» 

Ibid. 

L ' É l e c t r i c i t é , tant naturel le qu'artificielle , efl 
l'effet d'une caufb v r a i m e n t méchanique . Ibid. 

ï . P R O P O S I T I O N . VEleElricité ejl l'effet d'une 

matière en mouvement autour ou au-dedans 

du corps qu'en nomme électrifé. » 4 1 . 

I. E x p. qui prouve cette propofition. I b i d . 

I L E X P . qui prouve la m ê m e propofition. 2 4 T . 
Réf lex ions fur l 'exi f lence , & l a nature d e la 

matière électrique. x41> 
C e t t e matière n'efl pas cel le du corps électrifé. 

1 4 , ï * 
C e n'efl point l 'air de l 'armoipriere. 2 4 6 . 
I l y a apparence que c'eft l e feu é lémenta i re . 247. 
I I . P N O P . Il eji tres-frobable que la matière 

éleÛrique efl la même que celle du feu & de la 

lumière. 2 4 8 . 

I I I . E X P . qui p r o u v e cette propofition. Ibid. 

IV. E X P . qui rend cette propofition encore plus 
probable . 2 7 0 . 

V . E X P , qui a joute u n e nouve l le p r e u v e , I F ï . 
Ré f l ex ions FUR la féconde propofition» Ibid, 
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DES MATIERES, jn 
A n a l o g i e s du feu élémentaire a v e c la matière 

électrique. 1 5 3 . 
L a matière électrique n'eft pas le feu é l é m e n ­

taire tout pur. l i t . 
III . P R O P . Pour l'életlrîciré > comme four la l u ­

mière , tous les corpt ne font pas également 

perméables. Ibid. 

V I . E X P . qui prouve cette propofition. Ibid^ 

V I L E x r . qui la prouve encore , z é i . 
V I I I . E X P . qui ajoute a u x preuves précédentes . 

2 6 3 . 

Réflexions au fujet de la troifîeme proportion. 
Ibid. 

I V . P R O P . L ' E l e c t r i c i t é m dilate point les corps , 

& n'augmente point leurs dimenfions, ou leur 

volume comme la chaleur. 1 6 4 . 

Ï X . E X P . qui prouve cette afTertion. Ibid. 

Réf lex ion fur cette dernière expér ience , i f i j . 
A R T . I L Sur les moyens d'exciter ou défaire 

naître la -vertu électrique. 1 6 7 . 

L a matière électrique fans m o u v e m e n t , n'efl 
point l 'E lectr ic i té . Ibid. 

O r i g i n e du mot Electricité. Ibid. 

D i v e r f ê s façons d'exciter la v e r t u é lectr ique ; l e 
frottement eft l a premiere de toutes. z6ÎS. 

L P P O P . De tous les corps qui ont affez. de con-

Jiflance pour être frottés , ou dont les parties 

ne s'amollirent point trop par le frottement > 

il en efl peu qui ne Séletlrifent quand on les 

frotte. 1 6 9. 

I . E X P . qui prouve cette afTertion. Ibid. 

I I . P R O P . Un degré de chaleur qui nejl pas ca­

pable d'amollir les corps, les rend plus propres 

à s'életlrifer par le frottement. 1 7 1 . 

I I . E X P . qui prouve cette afTertion. Ibid. 

Obfervat ions au fujet de la propofition p r é c é ^ 
dente . 1 7 1 ^ 

Vv iv 
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< I 2 TABLE* 
L e s rriétaux ne .s'électrifent point par le frotte­

m e n t . IBID. 
T o u t e s fortes de verres n e s'électrifent pas éga­

lement bien. 2 7 ; . 
A force d'être frottés , certains verres devien* 

nent plus é leâr i fàbles . 1 7 4 . 
L 'c l eâ r i f àb i l i r é du verre ne rient point à la cou-, 

l e u r , nia la t ranfparence , ni à l a f i g u r e . IBID. 
M a i s plutôt au degré d e dureté & de cuiflbn, 

- IBID. 
G r a n d e u r , f i g u r e , épaifTeur du v e r r e . 1 7 j . 
M a n i è r e de frotter le v e r r e . 2 7 8 . 
D e s frottements é g a u x ne fufïifent pas pour 

éleétrifèr également différents corps. 17$. 
C h o i x des matières qui doivent être employées 

à frotter les corps électriques. IBID. 
Diftinction à faire entre l e s an imaux & les ma­

nières animales . z 8 i . 
Efprits folets , SI autres feux de la m ê m e m a ­

tière. 2 8 1 . 
C h a u f f e r les corps qu'on v e u t électxifer par 

frottement. 2 8 4 . 
L a ma {Te du Frottoir , plus ou moins grande , 

n'eft point une cliofe indifférente. 1 8 6 . 
I I I . P H O P . LES CORPS QUI NE' PEUVENT POINT SÈ-

LECIRIFER PAR FROTTEMENT, OU QUI NE /ÉLCILRI-
FENT QUE FOIBLEMENT PAR CETTE VOIE , PEUVENT 
RECEVOIR IN VERTU ÉLT&RIQUE PAR COMMUNICA-* 
TION. 1 8 7 . 

I I I . E x r . qui prouve cette affertion. ï 8 p . 
Appl ica t ions de l ' expér ience précédente. 19 r . 
Conducteurs : de quelles matières il convient 

de les fa ire . IBID. 
D e quelle g r a n d e u r . 191. 
D e quel le l o n g u e u r , & dans quelle direction » 

1 9 4 . 

C e r f - v o l a n t électrique : premier auteur de cet te 
invent ion, Ibid, 
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D E S M A T I E R E S . 

D e quel le marTe doit être le conducteur , & de 
quelle forme. 25 y . 

D ' u n e ieule p i e c e , ou de plufieurs mifes bout 
à bout. 296. 

I fo lement des conduéteurs. 297. 
D e quel le matière on doit faire les fupporrs 

. pour ifôler. i < ) 8 . 
A R T . I I I . Des Jignes par lefquels la vertu élec­

trique fe manififte. 3 0 0 . 
S ignes ordinaires de la ver tu électrique. Ibid. 
E q u i v o q u e s dans bien des cas . 301. 
P P O P O S I T I O N . Un corps que l'on n'a nullement 

intention à'éleilrifer , & que l'on regarde 
communément comme ne l'étant pas > fait 
quelquefois d'une manière très-marquée, tout 
ce qui annonce une forte électricité, attraction, 
répulfian , attouchements d'émanations invi­
sibles , aigrettes lumineufes , étincelles , fi-
quûres, inflammations, &c. 30^. 

I . Ê X P . pour prouver cette afTertion. Ibid. 
I I . E X P . qui prouve encore la m é m e c h o f é . 3 0 4 ; 
I I I . E X P . qui ajoute a u x deux premieres un 

nouveau degré d 'év idence. Ibid. 
Réf lex ions fur les expériences précédentes. 3 0 ? . ' 
I V . E X P . nouve l le p r e u v e de la mêmepropof î - , 

t ion. 307. 
V - E X P . autre p r e u v e . 3 1 1 . 
V I . E X P . a u t r e p r e u v e . 3 : 3 . 

V I I . E X P . autre p reuve . 314. 
V I I I . E X P . autre p r e u v e . 2,16. 
Réf lex ions fur toutes ces preuves , & nouvel les 

conséquences qu'on e n doit t i rer . 319. 
D e u x fortes de conducteurs , les uns i f b l é s , îef 

autres non-ifolés. 321. 
Car i l lon électrique ; application qu'on en p e u t 

faire. Ibid. 
Eleétrometres cherchés fans fùccès jufqu'à 

j r é f e m , 3 2 3 . 
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C h o i x des fl ippons pour i fo/er , 3 2 5 " . 
Certains corps plus attirés & repouffés que 

d'autres. $16. 
D u r é e de Ja vertu électrique dans les conduc­

teurs. 317. 
D u r é e de la vertu électrique dans le v e r r e . 315. 
S ignes d'Eleétricité dans le v u i d e . 330. 
L 'E lectr ic i té communiquée ne diffère point ef-

ienriel lement de cel le qu'on excite par le 
frottement. IHID, 

I I . S E C T I O N , 

DAN: LAQUELLE ON EXPOFE CE QUE L'EXPÉRIENCE S 
FAIT CONNAÎTRE DE PLUS CERTAIN & DE PLUS PRO­
PRE A NOUS ÉCLAIRER FUR LA CAUFE GÉNÉRALE DEL 
PHÉNOMÈNES ÉLTQRIQUES. 53*. 

I , P R O P . CETTE MATIÈREFUBTILE QUI FE MEUT AUTOUR 
& AU-DEDANS DES CORPS ÉLEELRIFÉS , & QUE 
NOUS NOMMONS mat ière électrique N'A POINT 

AN MOUVEMENT CIRCULAIRE OU EN FORME DE 
TOURBILLON , COMME QUELQUES AATEURI L'AVOIENT 
PENFÉ ; MAIS IL PARAÎT QUELLE S'ÉLANCE EII LI­
GNE DROITE , & QU'ELLE CONFERVE CETTE DIRECTION 
AUTANT QUELLE PEUT. 334. 

F r i n c i p e de méchanique dont on doit convenir 
a v a n t que d'entrer en p r e u v e s . 33y. 

I . E X P . & première P r e u v e de l a proposition 
précédente . 336". 

I I . E x p . & féconde p r e u v e . 337. 
I I I . E X P . Se troirîeme p r e u v e . »38-
Obfervat ions à la fuite des preuves p r é c é d e n t e s ; 

3 3 ? -

I I . P R O P . LA MATIÈRE ÉLETLRIQUE S'ÉLANCE DU CORPS 
ÉLETTRIFÉ , & FE PORTE PROGREFFIVEMENT AUX EN­
VIRONS JUFQU À UNE CERTAINE DIJFANCE. 340. 

I V . E X P . p remière preuve de l a féconde p r o ­
p o r t i o n , & de l 'ex i f lence d 'une mat ière 
c lec ï r igue effueme. 34,1 » 
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D E S M A T I È R E S . ; i y 
V . E X P . féconde preuve de la féconde p r o p o ­

fition. 341. 
V I . E X P . troifieme preuve d e la féconde p r o ­

pofition. 343. 
Obfërvat ions fur les preuves précédentes . 344. 
V I I . E X P . première preuve de la matière ef-j 

Attente excitée par le foufre. 346. 
V I I I . E X P . féconde preuve de la matière ef~ 

fiuente exci tée par le fôufre. 347. 
I X . E X P . troifieme preuve de la matière ef-

fluente exci tée par le foufre. 348. 
X . E X P . quatrième preuve de la matière ef-, 

fluente excitée par le fbufre. 345). 
Réf lex ions fur l ' identité des f e u x électriques 

produits par le foufre & par les matières r é -
f îneufes , & de ceux qui font produits par le 
v e r r e . 350. 

I I I . P R O P . La matière qui fort des corps éle£lri-
fis , n'occupe quune partie des pores de leur 
furface ; ceux apparemment qui font les plut 
ouverts, & les plus propres à favorifer Ces 
éruptions. 353. 

X I . E X P . qui rend cette proposition t r è s - p r o i 
bable. Ibid. 

I V . P R O P . La matière électrique fort du corps 
éleclrifi en forme de bouquets ou d'aigrettes , 
icnt les rayons divergent beaucoup entr'eux. 

3 y y-
X I I . E X P . première preuve de la quatr ième 

propofition. 3f6.* 
X I I I . E X P . féconde preuve de l a m ê m e p r o ­

pofition. 357. 
X I V . E X P . troifierhe preuve de l a m ê m e p r o ­

pofition. 3̂8. 
, V . P R O P . Ions les corps qu'on életlrife > fait 

par frottement, fait par communication , re­
çoivent eu de l'air environnant, on des autru 
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CORPS -UOIFINS UNE MATIÈRE TOUT-À-FAH FETNBTA* 
BLE A CELLE QU'ILS LANCENT AUTOUR D'EUX. 3 60. 

X V . E x p . pouf prouver la proport ion précé­
d e n t e , c ' e f î - à -d i re , Texii lence. d'une matiefs 
électrique AFFLUENTE. ¿61. 

Réflexions fur la va leur de cette p r e u v e . $6I. 
T é m o i g n a g e s des plus habiles Phyficiens élec-

trifants fur le fait de la quinzième expérience, 
3 6 3 . 

X V I . E X P . dont toutes les circonstances prou­
vent l 'exif îence de la matière AJFLUENTE. ^69. 

Obfervat iwis 6V Réf lexions fur d'autres phéno­
mènes é lectr iques , d'où l 'on peut tiref de 
nouvel les preuves . 3 7 F . 

, V l . P R O P . TOUT CORPS ÉLEÛRIFÉ PAR FROTTEMENT, 
OU TOUT CONDUCTEUR IFOLÉ QU'ON ÉLEFIRIFE, a AU­
TOUR DE LUI UNE ATMOFPKERE DE CE FLUIDE , QU'ON 
NOMME mat ière é l eâr iquê DONT LES REYOR.I 
ANIMES D'UN MOUVEMENT PI'OGREFJTF, VONT EN 
DEUX FENS OPPOFÉS , LES UNS PARTANT DU CORPS 
ÉLETLRIFÉ POUR FE PORTER AUX ENVIRONS , LES AU­
TRES VENANT À LUI DE L'AIR ', DES AUTRES CORPS 
QUI FONT AUTOUR DE LUI. 3 7 4 . 

X V I I . E x p . p remière p r e u v e d e la Sixième 
propo/îtion ou de la Simultanéité des deux 
courants de mat ière é lectr ique. 3 7 J . 

X V I I I . E X P . féconde p r e u v e . 3 7 ^ . 
X I X . E x p . troisième preuve . 3 7 7 . 
X X . E X P . quatr ième p r e u v e . 3 7 8 . 
X X I . E x p . c inquième preuve . 3 7 < ; . ' 
X X I I . E X P . Sixième p r e u v e . 3 8 ! . 
Observat ions fur les preuves précédentes. 3 8 3 . 
Contef îat ion Sur la 22E e x p é r i e n c e . IBID. 
F a i t s & raisonnements qui prouvent que le r é ­

sultat de cette expér ience efl tel qu'il eft 
énoncé à la p a g e 3 8 3 . 3 8 4 . 

V I I , P R O F , LA MATIÈRE ¿1 ÉTHIQUE QUI FORT d'un 
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DES MATIERES. £ 1 7 
conducteur ifolé par toutes les -parties de fa 

furface qui n aboutirent point au globe , -vient 
au moins en partie Ô" immédiatement de ce 
globe , Ô" du corps qui le frotte. 3 8 7 . 

X X I I I . E X P . p r e m i è r e preuve de la propofî-5 
tion précédente . Ibid. 

X X I V . E X P . féconde p r e u v e . Ibid. 
X X V . E X P . troifieme p r e u v e . 3 8 8 . 
Obfërvat ions à la fuite de ces preuves . 3 8 9 ; 
V I I I . P R O P . La matière électrique qui -vient 

de toutes parts au conducteur ifolé, Ô1 que j'ai 
nommée mat ière arHuente, ou affluences é l e c ­
triques , fe rend auffi en grande partie au 

globe & au corps qui le frotte, d'où elle pajfe 
dans l'air environnant , ou dans les autres 
corps contigus. 191. 

X X V I . E X P . p remière p r e u v e de la 8 e propoH 
fition. Ibid. 

T é m o i g n a g e autentique du réfultat de l a z6" 
e x p é r i e n c e . 3 9 3 . 

Eclairc i f fement fur une difficulté qu'on pourroit 
fa i re . 3 9 6 . 

X X V I I . E x p . féconde preuve de la 8 e p r o p o s 
fition, 3 9 7 . 

Obfërvat ions fur les d e u x dernières expér ierH 
ces . 3 9 8 . 

EclaircifTements pour prévenir quelques objeCH 
tions qu'on pourroit fa ire . 399. 
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X X I . L E Ç O N . 

Sur PEleâlricite tant naturelle 
qu'artificielle. 

I I I . S E C T I O N , 

Sur la caufe générale & immédiate des Phéno­
mènes électriques. 

Réf lexions préliminaires fur la difficulté d'ex­
pl iquer la caufe des phénomènes électriques, 
à c e u x m ê m e s qui défirent le plus de la f i -
Voir. 402. -

P R O P O S I T I O N S F O N D A M E N T A L E S j 

tirées de l'expérience, & à l'aide defquelks on 
peut rendre raifon de tous les phénomènes 
électriques connus jufqu'à préfent. 406. 

App l i ca t ions de ces principes pour expl iquer les 
phénomènes de l 'Electr ic i té . 4 0 5 . 

Diftinétion des phénomènes électriques en deux 
claffes. Ibid. 

^ A R T . I . contenant les Phénomènes de la pre­
mière clajfe. 410. 

I . F A I T . U n corps éleétrifé par frottement ou 
par communicat ion , attire ou repoufle les 
corps légers & l ibres qui font dans fon voi-
f inage. 412 . 

Exp l i ca t ion de ce fait ; pourquoi les corps font 
attités. Ibid. 

Pourquoi ces m ê m e corps font repouffés. 414. 
I I . F A I T . D e s que le corps l é g e r qu'on vouloir 

attirer a touché le corps électrique , ou qu'il 
s 'en efl feulement approché de fort près , 
quelque petit que foit fon v o l u m e , quelque 
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figure qu'il a i t , il s'en écarte infai l l iblement 
après . 4IÏ-

Expl icat ion de c e fait. 41̂ . 
I I I . F A I T . U n corps léger que l'on a éleétr i fé , ' 

& que l 'on tient fufpendu ou flottant en l 'a it 
par l 'action du corps électrique dont il s 'elî 
é c a r t é , ne manque pas de revenir à ce m ê m e 
c o r p s , aufli-tôt qu'il a été touché du d o i g t , 
ou de quelqu'autre corps femblable & пая 
iSolé. 417. 

Expl icat ion de c e fait . Ihid. 
I V . F A I T . L e s corps électrifables par c o m m u -

n i c a t i o n , mais qui ne font point ifolés , a t ­
tirent les petits corps éleftri lés qui Ce présen­
tent à e u x ; un h o m m e , par e x e m p l e , a v e c 
le bout de fon doigt ou un morceau de m é ­
tal , attire une petite feuil le d'or éleftrifée 5{ 
flottante en l 'air . 418. 

Exp l i ca t ion de ce fait. Ihid. 
V . F A I T . Pendant qu'un corps l é g e r parei l ï 

ce lui du fait p r é c é d a n t , demeure fufpendiz 
& flottant en l 'air au-def lus d'un tube de 
Verre électtifé qu'il a touché , fi on lui p r é -
fente un autre tube de v e r r e n o u v e l l e m e n t 
frotté , il s'en écarte c o m m e du premier ; 
i l s 'approche au contraire d'un bâton de c i re 
d ' E f p a g n e , d'une boule de ioufre , & c , 
qu'on a éleftr i fée. 419. 

Exp l i ca t ion de ce f a i t . _ j j . i o . 
. V I . Fait. U n corps électrifè par frottement 

ou par communicat ion , att ire & repoufïe 
e n m ê m e temps par le m ê m e côté de Sa fur-J 
face pluSieurs corps légers qu'on lui préfènte ; 
d e forte que les uns vont à l u i , tandis que 
les autres s'en écartent. 42 5 . 

Exp l i ca t ion de ce f a i t , с'ей-à-dire , des a t ^ 
trait ions Se «répulsions Simultanées, 416» 
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V U . F A I T . L e s attractions & les répuliïons 

é lec t r iques , toutes chofes égales d'ailleurs, 
font p l u ^ ou moins v i v e s , & s'étendent à 
des dif lancesplus ou moins g r a n d e s , fuivajit 
la nature des fupports fur lefquels font placés 
les petits corps qui doivent être attirés & 
repouffés. 4 1 8 . 

Exp l i ca t ion de ce fait. Ibid. 
V I I I . F A I T . T o u t ce qu'on veut électrifer pat 

communicat ion , doit être pofé fur des ma­
tières qui ne s'éleftrifênt bien que par frot­
tement : telles font le foufre , la cire d'Ef-. 
p a g n e , les ref înes , la f o i e , & c . 4 j o . 

Exp l i ca t ion de c e fait. 431 . 
Idée de la manière dont les corps s'électrifënt 

par f rottement . 4 5 1 . 
I d é e de la manière dont les corps s'électrifènr, 

par communicat ion. 4 3 4 . 
- I X . F A I T . Dans l ' expér ience i ' H a u k e s b é e , des 

fils arrêtés au centre d'un g l o b e d e verre 
éleétrifé , fe dir igent en forme de rayons 
qui tendent à l 'équateur du g lobe ; Se d'au­
tres fils attachés à un cerceau a u - d e h o r s , 
prennent une tendance convergente au cen­
tre de c e m ê m e g l o b e . 4 3 6 . 

Expl i ca t ion de c e fait. Ibid, 
X . F A I T . Certa ins corps ont pe ine à s'élec-

trifer , les uns par f r o t t e m e n t , les autres par 
c o m m u n i c a t i o n , tandis que d'antres devien­
nent fortement électriques, d e l 'une ou de 
l 'autre m a n i è r e . 4 3 8 . 

E x p l i c a t i o n de ce fa it . Ibid. 
X L F A I T . Quoique tout ce qui efl l éger &Iibr« 

puiffe être attiré ou repoufTé par un corps 
actuel lement électrique ; i l y a pourtant cer­
taines matières qui obéiffent plus v ivement 
q u e d'autres à ces attractions & répudions. 

Expl icat ion 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E S M A T I E R E S . J 2 i 
Exp l i ca t ion de c e fait. IBID. 
O b f è r v a d o n importante à ce fujet . 44a. 
X I I . F A I T . L ' E l e c t r i c i t é le c o m m u n i q u e pref-

qu'en un inl lant par une corde de 1 z o o pieds 
& plus , à l aque l l e on fait faire plufîeuts r e ­
tours ; c o m m e n t Ce p e u t - i l faire que la m a ­
tière électr ique paiTe fi p r o m p t e m e n r d 'un 
bout à l ' autre de cette corde , & qu 'e l le en 
fuive ainfi les différentes directions l 441 . 

E x p l i c a t i o n de ce fait. Ibid. 
X I I I . F A I T . U n e l é g è r e humid i té nuit à l ' E l e c ­

tricité qu'on e x c i t e par f r o t t e m e n t ; & e l le 
eft f a v o r a b l e , bien loin d'être nuifible à l ' E ­
lectr icité par c o m m u n i c a t i o n . 444. 

E x p l i c a t i o n de c e fait. 44?. 
X I V . F A I T . L 'é lectr i fàr ian a u g m e n t e l a t ranf-

piration des a n i m a u x , accé lè re l ' é v a p o r a -
tion des l i q u e u r s , & defleche les corps fa-, 
l i d e s q u i ont q u e l q u e fuc ou quelque humidi ­
té à p e r d r e . 446". 

E x p l i c a t i o n de ces faits. Ibid. 
X V . F A I T . O n augmente auffi la tranfpiration 

des a n i m a u x , 8ç l 'on fait d iminuer le poids 
des fubflances évaporables enles plaçant f eu­
lement auprès des corps qu'on électri fe. 447. 

E x p l i c a t i o n de ce fait. 448. 
X V I . F A I T . L e s attractions & les répulfionsne 

font pas aufïi régulières dans l e vu ide , que 
dans l'air l ibre . 449. 

Exp l i ca t ion de ce fu t . Ibid. 
• A R T » I I . Contenant les Phénomènes de lu fé­

conde claffe. 450. 
L e s Anciens ont prefque totalement ignoré les 

p h é n o m è n e s électriques de la féconde clafle. 
IBID. 

L e s feux électriques font plus propres que les a u ­

tres phénomènes à nous éclairer fur la nature 8C 
Tome VI. X x 
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fur les caufës de l 'E lectr ic i té . 4 5 ' T . 

I . F A I T . A l ' ex t rémité d 'une barre de f e r , ou 
. au bout du doigt d'un h o m m e qu'on éleétrifé 

fortement & de fuite , il paroit communé­
m e n t un bouquet ou une a igrette de rayons 
enf lammés qu'on entend bruire fourdemem, 
& qui fait fur la peau une imprefîïon, affez 
femblable à cel le d'un fouffie l éger . 4 5 1 . ' 

E x p l i c a t i o n d e c e fait. 4 5 3 . 
P o u r q u o i ces f e u x ne produifènt qu'un vent 

frais. 4 < 4 -
I I . F A I T . Lor fqu 'on approche de fort près le 

bout du doigt ou un m o r c e a u de métal d'un 
corps quelconque fortement électrife , on 
apperço i t une ou plufieurs étincelles très» 
bri l lantes qui éclatent a v e c bruit : & fi ce 
font deux corps v ivants que l 'on applique a 
« e u e épreuve , l'effet dont je parle efl ac-
c o m p a g r é d'une piquûre ou d 'une commo­
t i o n q u i Ce fait fèntir de part & d'autre. 4 5 6 . 

E x p l i c a t i o n de ce fait Se de ces circonftances. 
Ibid. 

Object ion & réponfé. 4 J ? ' 
I I I . F A I T . L e s étincelles éclatent quelquefois 

d ' e l l e s - m ê m e s , fans être provoquées par un 
aut re corps ; cela n'efl-il pas contraire aux 
Expl icat ions précédentes ? 460. 

E x p l i c a t i o n de ce f a i t , & des étincelles fpon-
tanées. 4 S 1 . 

I V . F A I T . U n h o m m e éleétrifé qui paffe légè­
r e m e n t fà main fur une perfonne non-ifo-
lée , vêtue de quelque étoffe où il y ait de 
l 'or ou de l 'argent la fa i t , ét inceler de ton­
tes p a r t s ; non feulement e l le , mais encore 
toutes les autres qui font habillées de pareil­
les étoffes & qui fe touchent ; & ces étirn-
cel les fe font fencir aux perfbnnes fur qui 
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elles paroi f fent , pat despicortements qu'elles 
oni peine à fouffhr, 462. 

E x p l i c a t i o n de ce fait . Ibid. 
V » F A I T . U n e per lonne é ieétr i fee , FUR-tout 

£ elle l'eft par le m - y e n d'un g lobe de 
verre , a l lume avec l e bout de fbn doigt d e 
l 'e fpr it-de-vin légèrement chauffe , que lu i 
préfente une autre perfonne non- i fo lée . 4 6 7 

E x p l i c a t i o n de fait. Ibid. 
V I . F A I T . L a commotion dans l ' expér ience 

de L e y d e . 470. 
E x p l i c a t i o n du fait. Ibid. 
, V H . F A I T . I l f à u t , p o u r l 'expér ience de L e y d e , 

que le vafè qui contient l 'eau , foit de verre » 
de porcelaine ou de grais . 475. 

Exp l i ca t ion de ce fait . 4 7 6 ' . 
R e m a r q u e s fur l ' expér ience de L e y d e . 478. 
C o n f è q u e n c e s à tirer de ces r e m a r q u e s . 484. ^ 
V I I I - F A I T . U n g l o b e ou un tube de v e r r e 

v u i d e d'air , devient tout lumineux a u - d e ~ 
dans quand on le frotte par dehors , & n e 
donne aucun figne d'électricité à fa furface 
extér ieure . Ibid. 

Expl i ca t ion de ce fait. 4 8 5 ' . 
Pourquoi certains .Baromètres font l u m i n e u x . 

48e. 
I X . F A I T . U n g lobe de v e r r e enduit de cire 

d ' E f p a g n é par dedans , & que l 'on frotte>> 
après l 'avoir purgé d'air , dev ient l u m i n e u x 
intérieurement ; & l 'on apperçoit la main Se 
les doigts de celui qui frotte , nonobflant 
l 'opacité naturelle de la cire d 'E fpagné . 4 8 7 . 

Expl icat ion de ce fait . 488. 
X . F A I T . L e conducteur électrife par un g l o b e 

de v e r r e , lance des aigrettes très-épanouies ; 
les pointes de méta l qu'on y préfente , n e 
produi fem que des pojrys l u m i n e u x , 489. 
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Circonf lances remarquables d e ce fait. Ibid, 
Expl i ca t ion du m ê m e f a i t . ¿ 9 0 , 
X i - F A I T . Si l e couffin , ou l ' h o m m e qui frotte 

l e g l o b e de v e r r e , eft i fôlé , & qu'il ait quel­
que part ie tai l lante ou pointue qui Ce porte 

' dans l 'air ; au l ieu d'une a igrette , on ne 
voi t à cette pointe qu'un point lumineuxi 

bfervation Importante fur ce fait. Ibid, 
xpl icat ion du m ê m e fait. 4 9 3 . 

X I I . F A I T . Quand on. électrife a v e c l e globe de 
foufre un conducteur terminé en pointe ; au 
l ieu d'une belle a igret te , on n'apperçois qu'un 
point l u m i n e u x à l ' extrémité l a plus reculée 

» du g l o b e . 4 2 4 , 
E x p l i c a t i o n de c e fa i t . id. 
L a différence qu'on obferve entre les feux élec­

triques p r o d u i t s par le foufre , & c e u x que le 
v e r r e fait naître , ne fuffit pas pour établir 
l 'exi f lence de d e u x Electr ic i tés efTentielle-
ment différentes 4 9 6 " . 

X I I I . F A I T . U n conducteur ï fblé entre deux 
g l o b e s , l 'un de v e r r e , l 'autre de f o u f r e , que 
l'on électrife l e plus éga lement qu'il eft 
p o f l l b l e , n 'acquiert , dit-on , aucune Elec-

. tr iché , ou perd entièrement cel le qu'il a. 
97-

C o r r e c t i f à mettre dans l'énoncé, de ce fait. 
Ibd. 

Obfervat ion importante à faire dans cette e x ­
pér ience . 498. 

Expl icat ion du X I I I e F a i t , réduit à fà jufie 
va leur . 4 5 9 . 

Çoncluf ion . f o i » 

Fi* de la Table des Matières 
in Tvme fmemt. 
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